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De grands événemens viennent d’avoir lieu 
en Italie; sur tous les points de l’Europe 
la tourbe écrivassière libérale s’est pronon- 
cée , et elle a dénaturé les faits ; . comme 
la discorde elle a agité ses brandons enflam- 
més, elle a fait siffler ses serpens 9 et par 
des écrits incendiaires elle à cherché à per- 
suader aux peuples , qu’il n’existait en Italie 
que des bourreaux , et des victimes. Il est 
tems de désabuser l’Europe morale , l’Eu- 
rope chrétienne , et il faut prouver qu’en 
Italie , comme par tout ailleurs ^ il existe 
en effet deux classes bien distinctes d’hom- 
mes dans la société^. l’une fidèle à ses ser- 
mens , à son Dieu, à son Roi: l’autre qui 
ne respecte rien , qui ne croit à rien , et 
qui ne triomphera jamais. Dans l’une on voit 
des sujets loyaux, et des citoyens vertueux; 
dans l’autre on rencontre des rebelles et les 
sophistes de l’impiété , et de l’anarchie. 


4 

En Piémont , comme dans le reste de 
l’Italie , cette secte dévastatrice avait tendus 
les filets invisibles du désordre, et de l’im- 
moralité, mais l’Ange protecteur de l’ancienne 
Reine du monde a couvert de ses ailes con- 

i ♦ * 

servatrices la patrie des beaux arts, la terre 
sacrée' qui renferme les tombeaux des Marc- 

Aurèle , des Titus , et des Trajans ; il a 

* / • » * » « * 

paru ce gardien tutélaire , 'et le flot écu* 

mant , et dévastateur a reculé devant lui , 

*» . 

il s’est englouti au fond des abîmes. LTtalie 

* ' * * " • r « | 

reste débout, et elle repousse ces maximes 

dangereuses qui tendent ’ à persuader aux 

Peuples qu’ils sont souverains , et que leurs 
► » « ^ 

Monarques ne sont que des tyrans. Non il 

ne règne point de tyrans en Italie ; libre , 

et heureuse elle ne vous demandait rien , 

' m 4* ' • - . 

imprudens novateurs , car la tyrannie c’etaient 
vos oeuvres , et les tyrans c’étaient vous j 
vous seuls qui l’avez mise à deux doigts de 
sa perte pour lui procurer des * prétendues 
améliorations qu’elle ne réclamait point; vous 
qui avez voulu remplacer par l’anarchie les 
dominations toutes paternelles des Victor Em- 
manuel, des Ferdinand IV, des Ferdinand III 


Digitized b/ Google 


5 

fbt du Chef visible de l’Église'; vous étiez 
ses tyrans , vous enfin qui , entourés du 
sanguinaire cortège des révolutions , l’avez 
menacée d’une prétendue régénération qu’elle 
repousse , 1 parcequ’elle n’eût étée qu’une 
conflagration générale , dans laquelle hon- 
neur , et patrie y réligion y et fidélité tout 
eût péri. Non aveugles sectaires d’une phi- 
losophie impie y et perverse , l’Italie ne veut 
point de- vous, ni de vos infâmes doctrines; 
elfe désire la félicité sans doute , mais elle 
la veut sans licence , et avec la légitimité , 
et c’est malgré vous , et sans vous que fi-' 
dels à leur réligion , à leurs Princes , et à 
leurs ,sermens , les Italiens obtiendront de 
leurs Souverains respectifs cette masse de 
bonheur que vous avez prétendu trouver au _ 
sein des calamités; comme si le bien pouvait 
naître du mal , la paix de la discorde , et 
la prospérité des États du renversement de 
toute morale , et de tous principes. L’Italie ' 
vous repousse ; fuyez, quittez à jamais ce 
sol fortuné : il n’est pas fait pour vous , 


puisqu’il est redevenu la patrie de l’honneur 
et de la fidélité le jour où Ferdinand rentra 


Ô 


dans sa Capitale momentanément asservie*, 
et- Charles' Félix au milieu de ses fidels 
sujets. 

Vous crie* à l’intolérance, h. la barbarie, à la 
persécution parceque l’autorité paternelle, qui 
veille sur le bonheur des Peuples que la pro- 
vidence a confié à ses soins , fous éloigné 
d'une patrie que vous vouliez associer à vos 
crimes. Demandez au Sénat de Rome pour* 
quoi-- il sé hâte de chasser du sol' de la 
République tous ces sophistes de la Grèce 
arrivés si experts dans les discussions $ il 
vous répondra qu’on ne discute point pour 
savoir si la peste est utile, qu’on se hâte 
d’écarter ^oin des Peuples quiconque en est 
atteint , et tout ce qui peut en propager 
le germe ; on redoutait alors pour le Peuple 
Romain ce qu’on > redouté aujourd’hui pour 
ses descendans , les discours , la présencè 
de ces vils séducteurs, et encore plus leurs 
impies , et séditieuses productions. 

Vous vous plaignez de la rigueur des lois , 
vous accusez hautement , dans des manifestes 
impudens , et déloyaux , la justice interprète 
de ‘la loi : rien n’est sacré pour vous ; vou$ 


voulez impunément fouler, au*, p ieds l'autorité 
souveraine, le. code, /et la loi, et vous voua 
plaignez de ce que lç . Monarque . met un 
terme a vps empiétement téméraires., à vos 
projets insensés, , YoudrieZryQUs doue que 
l’autorité paternelle du Boi vous laissât rer 
commencer 4e ^nouveau ce cours complet 
de démoralisation , que vous appeliez régé- 


nération ? Voudriez-vous converser habituel- 
lement par des écrits * inceiidiaires . avec la 
classe nombreuse des loyaux , et fidels su- 
jets du Monarque ,, être sans cesse par vos 
livres au milieu de .leurs enfants . f leur ré- 
péter constamment vos funestes leçons, leur 
insinuer vos principes } les prêcher ; lç$ 
méditer avec eu* , leur présenter enfin avec 
Un génie perfide * et sous un. jour trompeur , 
ce quil-y-a de plus propre à les séduire, à 
les égarer, et à les mettre en un mot en 
état de, rébellion contre J’aiAel et le trône ? . 

r , * - ' ' 

Non , le Souverain est le père de la patrie 


et il n’a pu que vous éloigner sans que vous 
ayez acquis le, droit de vous en plaindre, , 
„ Épargnez-vous donc ces plaintes , vous à 
qui la providence avait ^ donné, des tajens. 
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qu’il était en votre pouvoir de tourner à 
la perte ; ou i la conservation de vos sem- 
blabes , la lumière ne s’obscurcit pas , et 
l’empire des vérités fondamentales domine 
toujours : vous le savez bien , le Dieu qui 
a formé les hommes pour la société , ne 
leur a pas donné le code de ces prétendus 
droits dégaliié et de liberté , comme vous j 

l’entendez , c’est-à-dire de désordre , et d’a- 
narchie ;.lè ‘Dieu qui soutient la société par 
la sagesse dfes lois , n’a pas livré à la mul* 
titude le soin de les dicter , ou de les 
sanctionner; le Dieu qui' a voulu créer 
des Rois , et laisser instituer des Magi- 
v strats n’a pas voulu qu’il-y-ait autant de 
Magistrats y et de Souverains que de cito- 
yens ; le Dieu qui a lié les diverses classes 
de là société par la diversité des besoins , 
et qui fournit à ces besoins par la diversité 
des talents et des professions , n ? a pas donné * 

à l’artisan et au cultivateur les droits dtt 
Prince , ni ceux des Magistrats , chargé par 
lui de veiller à l’intérêt et au bonheur de 
tous. Publiez ces vérités simples , et natu- 

ce sombre nuage formé p» 
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lés sophistes de la rébellion ± qtai ont tout , 
déplacé , tout obscurci : désertez les rangs 
de l’impiété : éclairez les peuples , au lieu 
de les égarer sans, cesse,' 'et c’est alors que* 
vous verrez l’autorité paternelle du Souvè- 1 
rain étendre jusqu’à vous son inépuisable 
bonté. Si les lois condamnent , les* Motfâr-, 
ques perdonnent. , v * • ( 

Si toujours on recompensa la. vertu , tou- 
jours aussi on a eu puni le crim*. Les der- 
niers événemens qui ont eu lieu * en Italie 
n’ont donc point présenté , comme on a 
l’audace de l’imprimer dans certaines capi- 
tales , une série de faits neufs dans l’histoire 
dçs révolutions: à Turin, comme à Naples 
on a recompensés les fidels , punis les traî- 
tres , et amnistiés les égarés. Que y-a-t-il 
dans cette manière de procéder qui ne soit 
approuvé par la justice , et /confirmé, par 
l’usage dé tous les aems , et chez toutes 
les nations ? On parle de clémence ... quel 
mot dans la bouche des révolutionnaires I 
dis régnèrent en France ; . . et l’expérience 
a prouvé aux Français j égorgés par milliers 
#ux pieds des autels, sur les marches /dii 


% 
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io 

trône ; elle, a prouvé à l’Europe étonnée de 
tant de forfaits que la clémence des jacobin# 

. était armée de la feux de la mort. La clémence 
, sans doute est le plus bel apanage des Rois , et 
en rentrant dans sa patrie une .. amnistie à 
la main S. tyl. Charles Félix à protiyé au 
.Peuple Piémpntais qu’il voulait en montant 
au trône de ses pères porter une couronne 
ornée du beau fleuron . qui appartient ' au 
pouvoir* suprême ; mais . çhez jes, Bois la 
clémence n’exclut point la fermeté , parce»- 
. /que l’intérêt général, le; bonheur» d’un? 
nation toute entière doivent l’emporter suç 
l’intérêt particulier , et sur les considérations 
personnelles, Sans tomber dans l’anarchie nul 
a le droit de censurer les actes du Souve T 
rain , car à lui seul appartient la faculté dp 
juger du bien et du mal ; s’il en était autrement 
. il n’y aurait point de monarchie; les Rois ne 
sont passibles que du jugement de la , po* 
Stérité , et si quelques Souverains ont laissé 
des pénibles souvenir#, il ne faut pas, oublier 
que, la Suède a eu son Çustaye Adolphe, ,, 

, }a France le vertueux Louis XII , le,, Pié* 
mont enfin - son JV ictor Amédée » etc, otc. v » 
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^ On punit le crim0 , parce qu’on doit le 
punir ; on - pardonne l’erreur , mais on ne 
compose pas avec elle , - ’ 

• milita concedendo nihll àliud ejjicitur , 
quant est acrius alla exposcantur , 

- * * r* > . : » * ’ n •, Tacite. 

et parce qu’en révolution, toute erreur n’est 
qu’une, illusion , et qûé le tnonstre révolu- 
tionnaire n’est entouré * que d’illusions. Cet 
être dévastateur a pour les uns des sophis- 
mes religieux , et pour les autrfes des sq- 
ph ismes politiques, et ils tendent également 
à détruire ce qui existe , et à le remplacer 
par un nouvel ordre dans lequel, principes \ 
droits, rangs, et devoirs, tout est confondu* 
Cet état de désordre est le caput mortuum 
de toutes les folies humaines alambiquées ; 
c’est le rêve • ultraphilosophique de la reli- 
gion naturelle , et de l’homme-roi des illu- 
minés Allemands. 

“En France en 1789.cn composa avec 
l’erreur , on fit des concessions, et certain 
nement dans cette assemblée constituante il* 
y-eut des hommes marquants par leurs ta- 
lens, leur fortune, 1 et” leur naissance qui 
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étaient aussi sous l’empire des illusions, dont 
nous venons de parler, puisqu’ils sont ren* 
très depuis dans le chemin de la droiture * 
'et du devoir, mais le danger d’avoir com- 
posé avec l’erreur ne tarda pas à se faire 
sentir î ils avaient eu la sottise de commen- 
cer une révolution , et d’admirer un instant 
ce qu’ils voulaient faire, et ils ne tardèrent 
pas à voir briser entre les' mains royales le 
sceptre qu’ils avaient eu la témérité de mor- 
celer. 1 Ici l’on vif les constituans payer de 
leur tète les fatales complaisances * qu’ils 
avaient eues pour la faction révolutionnaire; 
là on vit d’autres membres de cette trop 
célèbre assemblée fuir le sol sacré de la pa- 
trie qu’ils ne devaient plus revoir; supplan- 
tés enfin par une assemblée législative fai- 
ble y impuissante yrct plus coupable encore ; 
une sanglante convention nationale détruisit 
l’empire des Lys, et fit rouler du haut du 
trône de Sr Louis, et tomber aux* pieds de 
la nation Française consternée ,r>la tète au- 
guste de son petit fils , et du meilleur des 
Rois; Voilà les conséquences de ces , fatales 
concessions faites .aux premiers févôlution- 

s 

\ 

* * 
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naires, et c’est pour éviter d’aussi sanglantes 
, catastrophes que les honnêtes gens en pu- 
nissant le crime. , > et pardonnant à l’erreur 
ne.. veulent > ne doivent, ni ne peuvent com- 
poser avec elle. 

v D’ailleurs la tactique des révolutionnaires 
est aujourd’hui parfaitement à découvert: ce 
qu’ils ont fait ailleurs, ils voulaient le faire 
en Italie , à Naples , et à Turin. La Junte 
de Turin n’abordait pas franchement la ques- 
tion]; ôn se déguisa moins à Alexandrie, .et 
il n’est plus difficile de ■» juger de ce que 
-voulait faire ce singulier arréopage ; et se$ 
membres dispersés, repoussés par leurs com- 
patriotes osent crier à la persécution ! Té- 
méraires ^novateurs , vous qui avez osé at- 
taquer toutes les vertus réunies, assises sur 
le trône dans la personne auguste de S. M. 
rVictor Emmanuel : vous qui n’avez pas craint 
de repousser les avis, les proclamations pa- 
ternelles de son digne successeur , du ver- 
tueux Charles Félix , de ce descendant au- 
■ g us te du grand Victor Àmédée, dont l’om- 
• bre veille sur les destinées du Piémont en 
s’indignant de votre félonie; y avez-vous bien 


« * ^ 
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réfléchi , ditês-Ic nous , est- ce sérieusement 
que vous vous plaignez de la justice qui 
vous a atteints? Ce ne peut être de «bonne 
foi sans doute que voua criez à la persécu- 
tion ; vous êtes coupables au premier chef, 
'tous ne l’ignorez pas > car vous seuls vous 
avez le secret de ce que vous entendiez 
faire et de notre patrie , et de la Dinastie 
de nos Rois. Cessez donc de parcourir quel* 
ques portions de l’Europe 3 . d’exciter cette 
foule d’écrivains mercénaires pour répandre 
contre le pays > qui fut votre patrie y ■ des 
calomnies aussi atroces qu’elles sont inju- 
rieuses, car nous vous le répétons: non les 
Piémontais : ne ’ furent pas « vos complices ; 
qu’était donc votre - petit nombre dans la 
nation ? Rien . * . V si ce n’est un atome de 
félonie et de trahison au sein de la fidélité 5 
ah plutôt abjurez vos erreurs, prouvez que 
si vous avez étés égarés, le remord a trouvé 
le chemin de vos cœurs : efforcez-vous de 
réparer le mal que vous avez fait, consolez 
Vos parens, vos amis par un retour sincère 
à ces sentimens honorables auxquels vous 
ne craignites pas de ‘renoncer en faveur de 
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!st rébellion, et songez Comme ttoü& Valons 
dit plus haut que si lés lois condamnent > 
les Rois pardonnent, mais ce né fut jamais 
à Ceü* qui persévèrent dans leur prédilec- 
tion pour la rébellion , le crime , et l’anar-* 
chie. * * * ’ * *’> * ** 

r xjS. ,t . >tu L > f i • , *, \ '• 

::i j CtiArïtRÉ OÉuXtÊtoÉ. 

■ 1 • , r^i *•• i. . ' ■•{ C9 

*/ W J « > * *r à k fi * * •> 4 1 . ‘ , r ■ , ' • f 

U fié serait pas difficile discuter les pré* 
tendus motifs que quelques Piémontais, in* 
digues de ce hum y ont mis en avant pour 
tâcher de justifier leur abominable , - et dé* 
loyale entreprise , cependant les presses de 
Londres, celles de Paris, jusqu’à celles en- 
fin de la petite république de Genève ont 
gémi pour la défense des révolutionnaires 
Plémoütais Comme pour les ? Napolitains , 
les Espagnols, les Portugais, J en un mot de 
tous les peuples qui s’insurgent, et des ar- 
mées qui arborent l’étendard de la rébellion ; 
à pëiilé â*t*on répondu à ces écrits incctt- 
diarés: ôh a jugé en général qu’ils ne pou- 
vaient pas être dangereux par cela seul que 
le langage des 'révolutions ne peut être en- 
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tendu que par les révolutionnaires , ' et que * 
fatigués enûn de leurs tentatives toujours 
rénouvellées , les gouvememens semblaient 
être d’accord, sur ce point , que pour raf- 
fermir les trônes ébranlés , et rassurer l’Eu- 
rope allarmée, le moment était arrivé d’en- 
chaîner cette hydre sans cesse renaissante , 
n’importe sur quel point où elle osa montrer 
sa tête hideuse. Cependant il est résulte de 
tous ces écrits mensongers , et anarchiques 
quelques fausses notions sur l’état réel de 
l’Italie : elles ont étées répétées de bouche 
en bouche: il importe donc de détruire ces 
assertions qui quoique de nulle valeur au- 
près des personnes instruites , peuvent quel- 
que fois égarer l’opinion de celles qui ne le " 
sont pas suffisamment. - 
, : Depuis la chûte, de l’Empire Romain, 
la malheureuse Italie n’a cessé d’être en 
lutte ; ou d’être exposée aux plus affreuses 
catastrophes. Cette Italie qui avait jadis com- 
mandé , ét gouverné le monde ; cette belle 
contrée qui, par sa situation géographique, 
la fertilité de son sol , l’industrie , et la ci- 
vilisation de ses habitans , paraissait, sous 


? 
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k protection de tant de brillans avantages , * 
ne devoir jamais éprouver les calamités de 
l’infortune , n’a pu , depuis cette époque , . 
jouir d’un seul instant de calme ; comment 
eut- elle pu ressaisir un seul de ceux qu’elle ' 
avait perdu, quand à l’invasion des barbares 
succédèrent des guerres civiles interminables, 
des divisions intestines, et vingt révolutions 
successives 

Divisée en plusieurs petits États, dans le 
i8. e siècle on la vit marcher à grands pas 
vers le *bonheùr auquel elle n’osait plus pré- 
tendre. Les talens, le caractère, et les ver- 
tus des Souverains, que la Providence avait 
envoyés , en signe de réconciliation , pour, 
gouverner ses peuples divers faisait espérer., 
à la nation Italienne , que cette péninsule 
replacée dans la balance politique de l’Eu- 
rope par l’harmonie qui s’était établie entre 
ses chefs , allait enfin jouir d’un bonheur 
durable ; mais les destins de l’Italie, n’étaient 
pas encore accomplis: une grande catastrophe 
l’allait détruire de nouveau ce bonheur pas-, 
sager. ; . ... , - v . . .: 

* 3 .Un conquérant célèbre, ua de ces guer- 


ta 

riers trop fameux, Napoléon envahit l’Italie,;; 
il n’avait pas détrôné son Roi, mais au, lien 
de s’immortaliser» en irritant la noble con- 
duite de Monck, comme Cromwel il médi- 

X 

tait de s’asseoire sur son trône. On dirait 
que le Souverain dispensateur de toute chose,, 
pour punir la France des forfaits dont elle, 
venait de. se souiller , voulait la livrer toute 
Sanglante à un nouveau Minotaure. Napoléon, 
voulait arriver au trône, et comme tous les 
soldats heureux de l’antiquité, il ne devait, 
et il ne pouvait y arriver qu’en traversant 
un fleuve de sang sur des monceaux de ca- 
davres; pourquoi fallut-il que la belle Italie 
devint encore le théâtre de ses sanglantes 
folies ?- La paix avait fui loin de nos bords- 
fortunés : deux peuples étrangers se dispu- « 
taient des champs de batailles au centre de' 
nos fertiles campagnes; les Français avaient 
franchi les alpes , et les Autrichiens accou- 
rus pour arrêter leur marche ambitieuse y 
vaincus, mais non découragés, pendant plu- 
sieurs années luttèrent contre le pouvoir qui 
menaçait d’envahir l’Europe. Le sang Fran-; 
çais comme le sang Autrichien rougirent 
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tour à tour le$ eaux de l’Adige , et de f la 
«Trebbia ; le Po , ét' le Tagliamento por* 
tèrent . dans le golphe Adriatique des ca* 
dâVres Hongrois, et des cadavres; Bretons; 
L’attaque fut impétueuse, la résistance brilr 
lante , mais le destin l’avait voulu; Buona- 
parte triompha, et-, ce. fut du centre des 
plaines de Marengo qu’il ünésura la hauteur 
du trône où H devait s’élever par la vi*? 
ctoire , et dont il devait descendre par des 
désastres. : *• ». *• ! * • * • 

*• L’Italie devint alors la proie du Général 
Français;, il la morcela, la divisa, l’organisa, 
et désorganisa tour à tour ; sés Souverains bien 
aimés avaient disparus emportant avec eux 
l’amour, ét les regrets de leurs malheureux 
sujets : un gouffre de nouveau venait de 
s’entr’ ouvrir , et r T ancienne dominatrice du 
Monde y ' avart été précipitée ; . il: ne restait 
plus pour l’Europe tau dè là> des Alpes 
qu’une province Française qui avait étée 
l’Italie. i K’i •. *.**.:? 

''•Xé' Piémont fit partie du grand Empire» 
éphémère , et le conquérant en dictant ses 
lois poussa la folie jusqu’à vouloir changer * 
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nos usages , à proscrire notre langage i il 
Voulait tout innover cet Empereur superbe, 
mais il ne pût s’y méprendre : ses proconsuls 
ne durent pas lui laisser ’ ignorer qu’en 

Piémont il est une chose immuable , c’est 

, , • 

le sentiment d'amour, et de respect que les 
Piémontàis portent' à * la Dinastie de leurs 
Rois. Ce sentiment.de fidélité n’avait -pu 
changer : la tyrannie étrangère l’oppression 
purent le comprimer . un moment , mais 
l’éteindre , jamais ; ce dépôt sacré des sen** 
timens de nos pères fut religieusement trans- 
mis à la jeunesse Piémontaise , et associée 
aux triomphes de la France , combattant 
sous des couleurs qui n’élâient pas les sien* 
nés , on la vit aussi marcher de victoires en 
victoires y et saisir la première occasion de 
secouer le joug étranger en se jettant dans 
les bras d’ui* Monarque adoré; c’est alors, 
seulement que la tète ceinte de lauriers , 

elle crut voler au bonheur. „ . , 

/. 1 

. Le traité du 3o mars 1 3 f 4 rendant l’Ita-? 
lie à ‘ses Souverains légitimes fit renaître 
l’espoir , et la vie dans les cœurs Piémon- 
,tais ; les! premiers- ils ; firent retentit* les 


üt 

temples du Seigneur de ces i chants d’allé- 
gresse qui '.ne sont ' sincers , et pursv que 
lorsqu’ils ne sont pas commandés; ; C’est aiix 
pieds des autels que les Piémontais de tou - 1 
tes les classes vinrent rendre grâces à l’E- 
ternel de leur . avoir rendu j un Souverain 
chéri , et celte auguste Famille si riche en 

souvenirs glorieux , si grande , et si ver-, 

» 

tueuse. Quelle est dans les annales du Pié- 
mont l’époque plus yivement fêlée j plus 
sincèrement accueillie > plus belle i pour la 
Nation fidèle qui la consacrait, que la jour- 
née mémorable du ao mai 1814. Vous ne 
l’avez point oubliée, Monarque magnanime, 
et généreux, vous avez vu la Nation Pie-, 
montaise émue toute entière, Vous avez vu* 
Prince auguste , la foule ennivrée du bonheur^ 
de votre présence se précipiter en masse 
sur vos pas ,/faire rélentir l’air de ses ac% 
çlamations , et vous saluer 'du titre de Sau- 
veur de la patrie ; et il aurait pu dépendre 
d’une poignée de factieux de flétrir ; les: 
palmes civiques î que là Nation cueillit en 
ce jour mémorable ? Non sans doute * non^ 
1 » vrai civisme dans une monarchie c’est là 
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fidelité au Roi , et à sa dinastie ,.et ceux 
qui ont voulu renverser le trône n’étaiont 
ni bons citoyens , ni vrais Piémontais. . 

La Nation est en octobre 1821 ce qu’elle 
était en mai 1 8 1 4 v ^ es sophismes révolu- 
tionnaires ne l’ont pu égarer, et le nombre 
infiniment petit des perturbateurs du repos 
public en improvisant une prétendue con- 
stitution, qu’eux seuls réclamaient, a du non 
seulement épouvanter * les corriphées étran- 
gers qui : se mêlaient , ou s’étaient mêlés 
de cette révolte , mais il n’a pu* appartenir 
à cette poignée d’ insurgés de jetter sur la 
nation, sur la génération actuelle un vernis 
qui la décolorerait aux yeux de la postérité } 
l’histoire lo dira : 1 e Peuple Piémontais fut 
fidèle; l’armée le fut aussi, car si nulle 
part le peuple: n’a secondé le mouvement 
révolutionnaire ,» on peut * dire aussi /que: 
quelques militaires volcanisés , mécontens , 
tpioique couvert de grâces , /et de faveurs, 
ne 1 formaient -pas l’armée Piémontaise , et 
que si quelques Officiers supérieurs con- 
duisirent qtisque : sous les murs de Novara 
de malheureux soldats qui ne savaient, pas 
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ce qu’ôn voulait d’eux , ces mêmes officiera 
«e déshonorèrent tous seuls en violant leurs 
sermens ..... la faute d’un chef retombe 
sur lui seul , elle n’entache pasi le corps 
•qui v en lui obéissant > croit servir son Roi s 
et son pays; d^ailleurs n’étaient-ce pas aussi 
des soldats Piémontais qui sous v les ordres 
du brave Général Latour combattirent pour 
souteni^les droits du trône , pour l’hon- 
neur, et pour la gloire ? C’est dans le sentier 
de la fidélité que se ceuillent seulement des 
lauriers sans tache ; les autres se fleurissent 
promptement , car la vraie gloire ne les 
admet pas. Ce n’est donc ni le peuple , ni 
l’armée qui ont voulu la révolte , c’est une 
poignée seule de factieux, nous l’avons déjà 

dit. ; - 


t -. / Chapitre Troisième. 

<■ k 

Le Piémont avant l’invasion des Français 
était .'gouverné par. l’antique maison des 
Princes de Savoie ; « pendant huit siècles 
consécutifs ces Princes augustes avaient tra- 
vaillé au bonheur d’une nation qui payait 


a 4 ' ; 

par le retour d’un dévouement sans bornes* 
les tendres affections, les bontés paternelles 
de ses Monarques; pourquoi fallut-il qu’au 
milieu des bouleyersemens , et des déchire- 
mens dont 1 Europe était le théâtre , la 
France songea de nouveau à asservir l’Italie? 

La politique: de la France dépuis Fran- 
çois premier a. toujours étée d’enlacer le 
Piémont dans sa sphère afin d’influencer 
l’Italie d’abord , et de l’assujettir eu suite. 
C’est afin de balancer le pouvoir de d’Au- 
triche , disent les politiques Français ', et 
qu’importe aux puissances intermédiaires que 
deux colosses éloignés se redoutent récipro- 
quement; faut-il , que, froissées, et ravagées 
par des guerres cruelles , elles soient inon- 
dées de sang , couvertes de débris , et de 

carnage pour une cause qui leur est étran- 

/ 

gère ? Voilà certainement la raison première 
des tristes événemens qui ont affligé, le Pié- 
mont ; et il ne fut jamais au pouvoir de 
nos Souverains d’opposer à la France une 
barrière insurmontable , car la raison est 
une , et le Piémont eut-il atteint une po* 
pulation de quatre millions d’habitans, mal- 

7 
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, gré la bravoure de ses soldats j ' les talées 
de ses Généraux , le courage personnel , et 
les vertus des Monarques il ne pouvait rét 
sister à la France qui avec ses trente mil- 
lions d’habitans lui opposa toujours des ar- 
mées sans * cesse renaissantes. Les , succès 
seurs de François premier suivirent son sy- 
stème, mais ce fut en vain qu’ils voulurent le 
réaliser ; Les Monarques avant l’explosion de 
la révolution Française, les Monarques, disons 
nous, s’attaquaient réciproquement avec des 
armées, et le materiel de la guerre, mais il n’en- 
tra dans l’esprit d’aucun d’eux de faire escor- 
ter leurs Généraux par les Satellites de la 
Démagogie, et de pervertir l’esprit des peuples 
par une propagande destructive île tous pria»* 
cipes , on fesait la guerre sans être éscorté 
des apôtres du désordre; on tirait des coups 
de canon à l’ennemi , mais on n’inondaiç 
pas ses villes , et ses campagnes de pam- 
phlets dégoûtans , de libelles diffamatoires \ 
en un mot on fesait la guerre loyalement , 
on tâchait de conquérir les peuples , mais 
non de les insurger contre l’autorité légale, 
et légitime ; on attaquait les armées des 
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états , maïs on ne violait pas le droit dès s 
nations en démoralisant les. peuples. C’était 
•+ l’intérêt de toutes les têtes couronnées que 
de conserver la morale chez leurs su- 
jets au milieu des calamités de la guerre* 
C’était l’intérêt des états que de vaincre, 
et de conquérir, mais jamais ils n’eurent en 
vue d’y parvenir * en rendant un peuple at- 
hée, et rebelle, en le démoralisant lente- 
ment , i et pas a pas , en attaquant* sourde- 
ment l’ une après l’autre toutes les classes 
de ; là société. 4 • 

La fin du i8. e siècle était marquée dans 
le livre du destin comme l’époque à la quelle 
tout devait être confondu. C’était l’époque 
où des grandes tribulations devaient s’appe- 
santir sur la société toute entière. Il n’-y-eut 
plus que deux élasses ën Europe , les di- 
sciples d’une philosophie erronée qui vou- 
laient tout boulverser , et les défenseurs de 
l’ordre social , et des principes qui avaient 
régi l’Europe depuis la dissolntiou de l'Em- 
pire Romain. Ces deux classés bien distinctes 
devaient s’entrechoquer. 

Dès lors commença cette longue guerre 
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Européenne dans la quelle. les principes de- 
vaient étfe tous momentanément renversés, 

i . * 

pour être ensuite, rendus aux nations éplo- 
rées et mieux consacrés que jamais , lorsque 
le crime eut été terrassé par la vertu. 

. Ce que les successeurs de François I. er 
n’avaient pu faire , un Corse , soldat fran-» 
çais osa le tenter , mais en déchaînant tou- 
tes les passions j il appelia à son aide tous 
les principes destructeurs , et il envahit no- 
tre patrie. Après une succession constante 
de malheurs le Piémont en 1798 perdit la 
dinastie de ses Rois, il est inutile de reve- 
nir sur les événemens qui séparent cette 
époque de celle où Buonaparte après les ba- 
tailles de Montenotte, et de Millesimo, de- 
scendit de Mondovi , dans le riches plaines 
du Piémont. On sait l’état de dénuement 
dans lequel il trouva l’armée de la Répu- 
blique , et ces mots célèbres que les Fran- 
çais ont voulu rendre historiques » Soldats 
voilà l’Italie » : n’ exprimaient-ils pas toute 
entière la pensée de ce général ? C’est-à-dire 
voilà un pays tranquille .... révolutionez-le ; 
voilà ûn peuple fidèle «... insurgez- le \ voilà 
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tin Roi légitime .... détrênez-le ; vous n’êtei 

point .payés là sont des trésors, ils sont à 

vous ; vous êtes égaux , et libres .... que ces 

peuples . le soient aussi. Oui voilà tout ce 

qu en tendait Buonaparte en disant à son armée 

Soldats voilà V Italie. Mais tirons un voile 

épais sur cette funeste époque- > et passons 

outre. , : V . • . . 

• • /• • 

Ce fut Aymar qui- peii de tems après fut 
l’envoyé de la République Française à Tu- 
rin; il forgea des prétendues pièces et d’a- ' 
près ces dénonciations le général .Jouberfc 
- qui était à Milan fit partir trente mille hom- 
mes des environs de cette capitale , et' vint 
cerner dans Turin et k . famille régnante, 
çt le bonheur des ces sujets ; -ainsi finit le 
gouvernement légitime en Piémont ! 

J Dès ce moment commença la domination 
de la France; elle apporta au Piémont son 
■> organisation des douanes , ses droits réunis , 

«a conscription , et ses impôts de toute na- 
ture. Ce fut envain que les pié montais con- 
sidéraient’ et la nature de leur pertes, et 
l’excès de leur avilissement ; ils ne pouva-* 
îent hélas! ni remédier à l’un /ni compenser ' 
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l’autre.... 'Ils suivirent la loi' du vainqueur; 
mais comprimés , et non annéantis les sen? 
timens d’amour > et de 'dévouement à leur 
Souverain furent religieusement conservés au 
sein de tant de calamités. « Cependant cet 
esprit nouvateur qui menaçait l’Europe toute 
entière, avait en Piémont comme ailleurs 
faits d’assez nombreux prosélites. Cette masse 
toujours inerte de la nation avait pu céder 
à des .promesses fallacieuses , une jeunesse 
nombreuse^ et brillante atait pu se laisser 
entraîner par les mots pompeux de triomphe* 
et de gloire ; elle s’élança darts la carrière 
des armes sous ce meme conquérant qui 
avait détruit son bonheur; et dans les camps* 
sous des tantes ombragées de lauriers, elle 
ne donna peut-être pas assez de souvenirs 
au passé. Mais tout ceci était l’œuvre de 
Buonaparte , qui après être monté sur le 
trône de son souverain voulut lui meme op- 
poser un terme aux empiétemens de /l’Anar- 
chie qui avait pour lui déblayé le marches 
sanglantes de ce trône qu il eut du respec- 
ter , s’il n ? eut préféré »*le rôle commun des 
usurpateurs a celui plus rare, et plus écla-* 
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tant de restaurateur de la légitimité , et de 
Tordre. Le Piémont n’était pour ce despote 
qu’une province conquise de son vaste em- 
pire , et ce n’est que de loin en loin que 
Ton vit sous son règne quelques Piémontais 
courageux parvenir aux grades supérieurs 
de Tannée après avoir répandu leur sang 
pour une cause qui leur était toufc-à-fait 
étrangère ; il fut encore plus rare de voir 
nos- hommes d’état appellés à d’imminentes 
fonctions -, et si à force de talens quelquesuns 
d’entr’eux parvinrent à jouer un rôle, on 
leur doit la justice dè dire qu’ils ne ces- 
sèrent jamais d’être piémontais , qu’ils intercé- 
dèrent toujours pour leurs .compatriotes, et 
qu’en dernière anaiise on les a vu à l’heure 
du danger fidels à : l’honneur , et à la pa* 
trie autant qu’ils l’étaient à leur Prince. * ; * 
^Napoléon d’ ailleurs ; n’était . parvenu au 
pouvoir suprême* que sous l’egide , et l’aide 
des bayonettes républicaines , ainsi que des 
idées révohitionnaif es : qu’il avait lui même 
mises - en action ; Napoléon devenu empe- 
reur sentit que sa couronne ne pouvait être 
assurée , et' son trône . stable - qu’autant- que 
les idées dévastatrices dont il avait lui-même 
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fait usage seraient réduites, s’il ne pouvait 
les annéantir. r * , 

i * 

. Ces idées ne pouvaient pas être plus 
agréables a un usurpateur , qu’à un mpnaN 
que légitime , car ; elles menacent également 
le trône héréditaire, et; le trône usurpé. Voilà, 
pourquoi sous sgn règne il n’existait de li* 
beraux , ni en France, ni en; Piémont; le 
conquérant couronné savait bien , que pour 
régner il fallait les , annéantir , aussi sa pot 
lice inquisitoriale à Turin, et à Gènes de* 
veloppât-elle beaucoup d’activité contre cette 
classe de Piémontais, et de Liguriens qui 
avaient brisés tous les liens qui les unis- 
saient aux vieilles coutumes de v la : patrie» 
Cependant tout colossal qu’était: son pouvoir, 
il n’avait pu extirper le inal jusque dans; sa 
racine. Il ne faut , pas s’y ; me prendre ^ l’op- 
position qui se manifestait, soit en Piémont 
soit en Italie, aux mesures impériales, n’était' 
pas l’opposition légale , celle qui voulait l’or- 
dre, et le rétablissement légitime, celle-ci 
existait sans doute, mais découragée par les 
revers soufferts, et sans force, elle se bor- 
nait à faire des vœux, et à tout attendre 
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d’un meilleur avenir to jours réglé par la 
Providence. i. . 

L’opposition qui existait en Italie sous 
Buonaparte Empereur, se composait de ces 
memes révolutionnaires , ; qui sous le titre 
v d’unionistes et de carbonari ont voulu der- 
nièrement couvrir de ruines , et de sang le 
sol sacré de la patrie, nous le prouverons, 
bientôt. Il n’est pas moins vrai que la secte 
fructifia, qu’elle fit des prosélites, et que: 

\ l’ancienneté de* ses plans remonte au delà ; 

de l’époque chérie qui nous rendit à nos 
Souverains légitimes. - ; ' > 

- Sous le nom désastreux de révolutionnai- 

f ✓ 

re* qui ' se - disent ‘ libéraux , il existe au- 
jourd’hui en Europe une: vaste société 
• / d’énergumènes qui prétend enseigner aux 

hommes qu’ils sont tous inàëpendans , li 
bres , et égaux . Au nom de ces ■ principes 
mal expliqués , et mal entendus, ils foulent 
•aux pieds les autels, et les trônes, appel- 
lent tous les peuples aux désastres de la 
rébellion, > et aux horreurs de l’anarchie. 

Cette secte déguisée sous .vingt manteaux 
divers , s’entoure . d’un voile impénétrable 
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que nous' nous efforcerons de soulever , ar- 
mée de tous les brandons de la discorde , 
et de toutes les foudres de la révolution , 
elle cherche à pénétrer partout. En Angle- 
terre sous le titre de radicaux , elle veut 
renouveller les sanglantes tragédies du Pro- 

s 

tectorat. En France sous le nom de libé- 
raux, elle parle de maintenir ce qui existe 
en projettant le renversement de tout ce 
qui y est. En Italie .sous la dénomination 
d’unionistes, elle tend à flatter les italiens 
d’une chimère ridicule afin de les ' entraîner 
plus facilement dans un dédale d’opprobe , 
et de malheur. En Espagne sous le nom de 
communeros veut donner de nouveau à 
l’Europe le spectacle effrayant des plus san- 
glantes tragédies de la révolution française* 
En Allemagne sous le masque trompeur des 
sociétés mistiques , elle tend à bouleverser 
l’état actuel du pays en fesant descendre de 
leur trône 38 Souverains à la fois. En Grèce 
sous le> nom d’héttairistes, elle se pare dit 
masque de la religion, elle arbore l’étendard 
sacré de la rédemptiou , non pour délivrer 
les chrétiens grecs du joug odieux du crois- 

' 3 
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sant, mais pour replonger l’Europe dans des 
guerres interminables par suite du déplace- 
ment des interets généraux* Voilà scs vues. 

C’e^t sous les auspices , c’est par l’impul- 
sion , l’influence , et l’action de cette secte 
européenne ,, et impie que ce sont commises 
ces grandes atrocités qui ont réjobndu en 
Europe. , et sur quelques points* le - sang 
Royal en France, celui des prélats, des 
prêtres, des nobles., des riches^ et des plus 
vertueux citoyens solemnellemcnt assassinés 
sur des écbafFauds. , 

✓ 

.* Quels sont donc ces koraraes qui naguè- 
re s ont aussi voulu ensenglanter notre pa- 
trie , sont ils donc, sortis écumants de çago 
• des entrailles de la terre avec leurs dogmes, 
et leurs foudres ne traînant après eux - que 
des spoliations,, et des assassinats ? Ils sont 
les premiers nés de la désorganisation de 
l’ordre social, et 'de la révolution, ou bien 
existans avant elle. Ce sont *eux qui les ont 
mises en:pratîque. Quand donc cesseront-ils 
d’assassiner, de détroniser les Rois,. et de 
fanatiser les peuples en détruisant les autels. 
« Les fastes afîligeaas de l’histoire nous 
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apprennent que de grands fléau* ont à, cen- 
taines époques ravagé la terre; on ne . sut 
trouver : d’antidote aux poisons qu’après avoir 
considéré leurs destructifs , effets | on ne sait 
enchaîner les monstres qu’après avoir étudié 
les moyens de les dompter. Quels sont donc 
les moyens d’arrêter , les progrès funestes , 
les ravages certains de cette secte destructi- 
ve ? les générations présentes s’instruisent 
par les malheurs passés , et il faut que la 
génération future trouve en nous les leçons 
nécessaires pour être plus heureuse. 

r t •* 

' r f • % * *• » » ' ' - , 

^ Chapitre quatrième. , L . . 

‘ » ' !(? »•« , . 

Dans une illusion funeste il est des hom- 
mes qui ,ne font pas de difficulté de croire 
que l’esprit révolutionnaire qui plane sur 
l’ Europe est né avec la révolution française ; 
c’est une erreur grave , et il importe de la 
dissiper. La France a bien assez à gémir sur 
le scandale qu’elle donna naguère » 1 à l’Eu- 
rope pour repousser l’accusation d’être le 
berceau de ees idées subversives de tous \ 
principes de morale et de religion. Oui cer- 
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tainement elle fut le théâtre sanglant où le 
monstre que nous signalons essaya .ses for- 
ces ; mais cent mille assassinats juridiques , 
des millions de victimes que la guerre ci- 
vile, et étrangère, et la famine ont coulés 
à la. France , font cruellement punie d’avoir 


donné le jour à ■ quelques sophistes’ qui 
avaient eu des modèles en Angleterre , et 
des émules partout. Elle se console aujourd’hui 
de tant de calamités à l’ombre des lys, elle 
tache de réorganiser ses institutions sous la 
tutèle du vénérable Monarque, digne petit 
fils de l’immortel Henri IV et c’est en vain 
que dans les mois de juin, juillet, et août 
de 1820 ces mêmes libéraux criaient aux 
armes des tribunes mêmes de la Chambre 


des Députés pour la rejette r dans un nou- 
veau gouffre d’abimes , elle connut leurs 
intentions , et s’est malgré eux conservée fi- 
dèle à ses sermens. 

Si les Puissances Européennes ont entendu 
parler des forfaits de la révolution française, 
elles doivent connaître le sort qui les at- 
tend Si jamais ces fougeux principes venaient 
à triompher chez elles. L’Espagne et le Por- 


h 

tügal l’éprouvent aujourd’hui. Naples a connu 
momentanément leur empire,, et le Piémont, 
ce pjys si chéri, si heureux sous la domi- 
nation des , Princes de Savoie n’ a-t-il pas été 
au moment de voir s’anéantir toutes ses 
espérances , comme tout son bonheur sous 

X Av.âi . à » .‘II» r,-nM ^ | 

la tyrannie , de quelques . adeptes de cette 
association infernale! . .. 

— * ^ ' t. V.* i* I ) ) > • > | ,, v ' U, A 

Nous avons parlé d’adeptes e.t d’associa- 
tions parceque pour faire le bien, et mar- 
cher dans . la, ligne du devoir on eut jamais 
besoin de ce cacher: loin de là , ce n’est 
que poui; faire le k .mal qu’on se dérobe à 

' ^ ’ 7 'lO ^ 1 *" ^ - 1 ^ v * . * i * t K./ v» 

tous, les, veux, ce n est que dans le mistere 

-i - , . , . ¥ .IU > i • : ■ » 1 . j » r J ' ; J.*} 

que se. conçoivent les complots . . et les 

A j < 4 f 7 — f «. 

trahisons : un voile mistérieux, quelques fois 

* * y .• l t • r, / j J c. * » ^ »*j - j • ' X * - i. . 

meme impénétrable enveloppe sans cesse ces 
antres ténébreux , ôù la trahison , la dé- 

ic « * i *4 • i . i ^ O*» 7 ^ ; » 

loyauté, et le. parjure sont nus en fusiop 
pour produire de grandes catastrophes. Elles 

■ . :u.ttw j io. ... ’ . . > > " , 

existent donc . ces sociétés sécrétés ; nom- 

v j*} , *.->»•• ;•? <vvi< .?-• j „ .. •** • -ji. 

breuses elles se déguisent sous cent noms 

• * v t j| * (t* M ^ * i 1 n ■ f>rT'^«' | J p» . - 

divers ; mais seuls les grands- adeptes ont lé 1 

k * * * * * «.\< * j ' C # •. '» * • ji* J I*. * ^ ^ 

secret de leurs points de contact , car ce 
sont les différens membres d’un même corps ; 

y » f « * > **!.«» * •• . «j. ». 
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îés diverses partiel d’tin même tout, et ce 
toùt est le père de l’anarchie , et de Fini- 
piété. L’origine de plusieurs de ces sociétés 
est ancienne , 1 mais où trovç-t-on leur ori- 
gine ? Dans la plupart des sëfctefc qüi'“dahS 
lés' premiers tfemS du Culte Catholique furent 
condamnés par v les Conciles des Pères de 
l’Eglise ; en jeltant un coup d’oeil rapide sur 
elles nous nous convaincrons facilement que, 
comme les rayons divèrgents d’une Cuistre 
étoile, elles partent toutes d’un centre com- 
mun , en lès énùmérànt il est facile de se 

* 4 é / * * f * 

convaincre éncore qu’elles ont toutes le 
nié nié but ,* la destruction de l’autel , et du 

.* 1 VT' *}'»'■* '*1 > r ». . ..«;•> - »;* . 

trope. JNous ne leur appartenons point, par 

T ;‘>5 >' ’< < » i , h . . > ■*_ a\f ' -m f»v,* n*. ' 

conséquent nous ne saurions les poursuivre 

rf # A N f r • | - * » * >•!-« f #< . » < « ' % l f i 'JLm 

dans leurs derniers rètranchements, mais il 

- -VV* •! ♦ * * . i .5 jruf>r*.î .< % 

suint „d une phrase pour prouver que c est 

»<*» ■>/)<{ tff- •» .• ■*} ..» J j r 

Lien véritablement de leurs ‘foyers que par- 

v .f‘ *, • • V " ' y ' •*.* 'rr /ml •« 

tent ces etmcelles ardentes qm vont embraser 
les trônes, détruire les autels, et consom- 

- 'i«*i i i'ii’l clliM .Jll'Jci i». tell:; zr'i'-y.J 

n\er la ruine de la civilisation ; . h est un 

P». i. m > i 'vTv>V r 4 . ; <*>/& 

fait , et ntil homme de bonne loi. ne saurait 

| > f * - « M * v f ** * * /v* *> # ii Jn"; * v 

le révoquer en doute, c’est que partout 


. t v *■” ' ü’ : > i i* ' ■ f i-.i f 

ou îl-y-a eu des révolutions partout on a 
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pu remarquer à leurs têtes les plus déter- 
minés adeptes des - sociétés secrètes. Eu 
France t les Condorcet , les Mirabeau , les 
Syeyes, les Camilles de ni oui in, les Brissot, 
se montrèrent les plus arabens apôtres de ta 
révolution , ils se mirent à sa tête , ils con- 
duisirent le Monarque & ïéchaffaud ; d’ou 
venaient-ils > ces perfides philosophes ? Des 
arrières loges maçonniques ^ dans lesquelles 
sous l’égide , et la protection d’un trop cé^ 
lèbre Prince du sang royal , ils avaient com- 
plotté telle ‘ même révolution qui ■ devait 
•aussi les dévorer un jour. -Qui a révolu- 
tionné l’Espagne ? quels sont * les sectaires 
démagogues qui ont enlevé à cette Nation 
héroïque, à* ce peuple religieux, et fidèle^, 
et la paix dont il jouissait sous un Souve- 
rain qu’il idolâtrait , et pour le' rétablisse- 
ment du quel ,> ii avait sacrifié ses trésors , 
et le sarig r précieux de ses enfans , qui donc 
a produit cette terrible innovation -qui ’a 
banni la tranquillité de l’Espagne en la li- 
vrant aux partis, et aux déchircmens inté- 
rieurs? Ce sont encore les mêmes* adeptes \ 
» et leurs arrières l$£fc$ puisque ce sopt eux 
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que , l’on, voit figurer dans ces événemens 
qu’ils dirigent. N’en peut-on pas dire autant 
du .Portugal? Qui donc a révolutionné Na- 
ples ? Ce sont les catbonari , et si nous jet- 
tons les yeux sur notre patrie échappée mi- 
raculeusement de la main des factieux, nous 
trouverons enetofe à la tête du mouvement 
insurrectionnel^ et, des juntes rebelles, non 
seulement des franc-maçons, mais- encore des 
carbonari.,: des unionistes, des régénérés et 
vingt autres sorjtes de ^reptiles vénimeux. ♦ 
Qu’ils cessent donc de crier ài: d'oppres- 
sion ; qu’ils cessent de se vanter d’être per- 
sécutés ; ceux, : qui, n’apportîant , au sein de 
ces funestes réunions, qu’un motif de *• cu- 
riosité simple, ou innocente , ' n’ont ; pu pé- 
nétrer qu’aux parvis des temples,..-.. ils n'ont 
pas étés trouvés assez pervertis' pour arriver 
au sein du sanctuaire * du çhapitrey' ou du 
consistoire, et au lieu de se plaindre des 
sages précautions. . d’une autorité protectrice, 
s’ils avaient connus les arrières mi stères de 
ces 'antres ou, se . plaident la désorganisation* 
jet la j^uiue du corps -social, ils lui auraient 
rendus mille ^çûouSf de > grades. : ., 5 y yu\ > 
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Cette secte, divisée en plusieurs , section^ 
n’est qu’une, avons nous dit , c’est la caste 
des révolutionnaires,; , les membres? qui. en 
font partie, s’appellent? fièvres p^r cela . s } ejj 
qu’ils ont, la paeme origine,, et qu’il» voient 
partout l’ordre social à renverser ; il en est 
tems encore, les natipns; sont plus puissant 
tes que les illuminés , les absolus , les francs- 
maçons, et les carbonari ; que leurs Rois , 
leurs jPrjnces, et leurs Sénats, que tous les 
sujets -loyaux enfin s’unissent pour repousser 
du sein de la société des hommes , qui s’eu 
éloignent les premiers, qui n’admettent à la 
pratique de leurs mistëres que ceux qu’ils 
enchaînent sous la loi d’un serment sacri- 
lëge; voudraient-ils donc ces sectaires pré- 
tendre que l’on peut impunément jurer, sur 

J # % ^ -• B 

l’Evangile , et les livres , saints qu’ils gra- 
phanent ? Dans un état les sujets ne doivent 
connaître qu’un serment celui d’ëtre fidèle 
à Dieu, et au Roi; hors de là tout devienj; 
rébellion. . . > > / • >. v , 

. . Quand l’ennemi commun de la société 

A 1 ‘ 1 ■ Vilit/ 

se montre, il faut que tous, les chefs de lf 
société ne voient plus en lui quo l’ennemi 

/ 
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commun h repousser; tout ce que vous au- 
rez fait contre lui, tous l’aurez fait pour 
Vous , Monarques , pour votre peuple , ou 
pour cette partie de la société, et des Em- 
pires dont Vous êtes ' les chefe. Quand vous 
Voyez le palais de Votre voisin en flammes 
rie perdefc pas de tems car l’incendie gagne 
pour embraser le votre y en sauvant l’Em- 
pire menacé, Vous sauvez aussi "le votre. 
Ces sectaires, ces ennemis occultes agissent 
toujours ils veulent renverser les trônes , 
anéantir toutes les Puissances ; et ils S’inidi- 
'jgnent si on leur oppose une salutaire rési- 
stance î * ! .> ; • •' ^ ’ ■•■vr: 

: ' L’illuminisme disparut en Allemagne en 
1768 '. ' lorsque l’Électeur de Bavière eut 
appesanti la main du pouvoir sur les ‘ sec- 
taires de Weîslraupt, de Zwack y de Kniggé, 
Serisheim , été. etc. , le Conseiller ' Bodè ' 
continua la secte ) et ses mistères cri rejet- 
tant tout le mistique dont’ Weishaupt avait 
entouré son école d’ athéisme , et d’anar- 
chie. LV révolution française avait * éclate ; 

, l «■ * .1 r . 

les principes destructeurs comme Uri torrent 
furieux menaçaient d’entraîner la raison; ce 
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fut vainement que la morale , et la religidÀ 
voulurent supposer à ces* dévastations ; tout 
fut Confondu; les antiques lois qui lésaient 
le bonheur des Français furent violées , le 
trône fut renversé, la Dinastie Royale pro- 

scrite, le Souverain, et son Auguste épouse 

* M % / * * m 

publiquement assassinés , la religion foulée 
aux pieds et remplacée par ce culte de la 
raison, la religion des : ’ illuminés ; les inaL 
heurs de la France atteignirent la dernière 
période des catastrophes , et un voilé funè- 
bre enveloppa ce pays devenu la proie dù 
. jacobinisme. ’ *” * . - 

L’illuminisme avait disparu en Allemagne, 
niais dans ses formes, ses cérémonies, et ses 
loges seulement; les écoles Minervales , les 

É * • % % * ( 

poptés , les Régents , les Hommes-Rois J 
tous ces grades furent 'annullés ; et Bodé 
devint le réformateur de la religion illuntf- 
néç ; mais la secte ne périt pas pour cela 1 J 
aü contraire elle n’en devint que plus atbéej 
plus révolutionnaire, et plus infâme au miH 
lieu’ du vaste incendie que ses préceptes 
ayaiëht allumé, Elle se propagea pendant 
les 3 o dernières années soüs divers nonis \ 
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prenant, comme le génie du mal, toutes les 
formes qui lui parassaient devoir servir ses 
sinistres projets ; comme . l’ange des ténè- 
bres , elle menaçait tous les états à la fois. 
Simple dans sa nouvelle institution n’ayant 
qu’un but infamç : 1’ athéisme , et la reli- 
gion naturelle. En 1821 elle se borne à prê- 
cher à ses adeptes Qu’ils ne doivent 
« croire que ce dont ils peuvent se rendre 
« rationellement un compte clair et précis. » 
Voilà leur religion. t< .Que, nul homme ; n’a 
« des droits sur ses semblables ni n’est au 

* «r» . T iv .» . » ». » 

« dessus d’eux ». Voilà leur code politique. 
Il n’-v-a pas besoin.de discussion pour voir 

J * • . ' iti.t, a 

où tendent ces dangereuses maximes. 

» . . 4 w / ,CJ . <f*% ’ f * t» r ' ^ ^ *** » '* % * 

Cette secte - n’avait plus besoin de couvrir 
d’un> voile mistérieux ses ténébreuses réu- 

• < V.»/.» -'-1» 

nions du moment où ayant affilié les iaco- 
bins à ses mpnstruosités > ,,elles v voyait mettre 

V. à. yj . 4 . t V fc,} 

froidement en pratique les pernicieux arrêts 
de. son arréopage.: En effet Louis XVI a 
péri sur l’échaffaud parce • qu’il était Roi : 
la Fille des Césars parce, qn’elle était Reiiie, 
parce qu’elle ne fut jamais plus .digne- de 
l’être que dans ces jours de (Joulqixr, et de 
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crime où elle montrait tant de fidélité , et 
de grandeur d’ame au milieu des bourreaux 
' de son époux ; Madame Élisabeth a péri 
parce qu’il n’est point de vertus , ni de hé- 
roïsme qui rachettent aux yeux des révolu- 
tionnaires le crime d’etre fille , sœur , et 
tante de Roi; Louis Philippe d’Orléans,* lui 
même a beau s’avilir , se mettre aux pieds 
des adeptes dont il fesait partie , il meurt 
parce qu'il fut de la race des Rois. G’est 
aux races Royales qu’en veulent d’abord ces 
Cannibales novateurs, puis ils étendent leurs 
proscriptions, ils multiplient leurs échaffauds, 
ils les font voyager en poste , il faut que 
tous les prêtres , tous les nobles périssent. 
Ce secret est avoué à la tribune , dite Na- 

/ 

tionale : Barnave l’un des illuminés français 
s’écrie en parlant des assassinats commis sur 
la noblesse française : était-il donc si pur Ce « 
sang que ton ne puisse en verser quel- 
ques gouttes ! L’infame Marat ne deman- 
de-t-il pas d’abord 2*70000 têtes en atten- 
dant ! et lorsque la ville de Montauban s’in- 
quiète de la famine qui- menaçait le Lan- 
1 guedoc Le Bo répond à ses envoyés : Sojez 
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tranquilles y la France a assez de douze 
millions cChabitans , il faut que tout le re- 
ste soit mis à mort, alors le pain ne vous 
manquera plus ( rapport du, comité du sa- 
lut public 8 août 1795 ). Qui était donc 
$e monstre Le Bo } L’un des illuminés 
français; certainement la France ne renfer- 
mait pas assez de nobles , et de prêtres 
pour présenter la différence de i 3 millions 
que , ce Cannibale proposait d’immoler , c’é- 
taient les magistrats, les juges, le Barreau, 
leftjuégocians qui devaient compléter le nom** 
bre des victimes désignées dans cet affreux 
calcul; c’étaient les hommes fidèles, justes; 
c’était la vertu qui devait être immolée pour 
laisser régner le crime , l’athéisme „ et les 
joeobins. , • 

m » Sait-on, en Europe, que. le fameux Jean 

de Brie était encore en dernier lieu le chef N 

*• • # * * * -* * * ... „ 

-d’un rite maçonique dans les départemens 
firançîfis qui nous avoisinent ? que ce . rite 
établi en Allemagne, en Suisse etc. etq. sc 
dit rectifié ; qu’était-il donc ce rite avant 
d’être rectifié ; que sont par conséquent ceux 
qui ne le sont pas ? N’est-çe pas ce 


/ 


/ . . ^ 
même; Jean de Brie qui proposait à> la con- 
vention française de [former une légion de 
1200; hommes dont l’objet était de se* ré-* 
pandre dans les Empires, pour y assassiner 
tons les Rois de la terre ? , , . ^ i .r ; , v 

.» En dernier lieu à • Naples , lorsqu’on , , a 
assassiné un chef de la police n’a-t-on pas , 
cloué sur son front une , carte portant le 
numéro /. et quels étaient les assassins ? 
d'obscurs* sectaires de la Carbonarja , autre 
enfant chéri de T illuminisme ; ils ont' subi 
le châtiment qu’ils ; avaient mérité yiGl, les 
lumières qu’a < obtenues le - gouvernement 
Napolitain au moyen de leurs interrogatoi- 
res , et de leurs • aveux lui fait connaître 
des faits qu’il serait sans doute utile de pu- 
blier afin de prouver la coïncidence, qui 
existe entre les vues , et les projets de ces 
diverses . sectes qui } comme, nous l’avons 
déjà dit , tendent toutes au même but. ■ 

; ■ Nous citons souvent la France c’est tout 
simple, c’est parce que c’est ?en France 
que la secte ayant renversé toutes les barr 
rières qu’on lui avait opposées s’est livrée 
avec emportement . à ; l'accomplissement de 
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son gran objet * d'ailleurs * il ne serait pas 
difficile de citer aussi les 1 incendies allumés 
en Angleterre , les machines détruites par 
lés Luddistes 9 \ ni de prouver-' encore 
que ces sectaires appartiennent au • Grand 
Moteur. H serait aisé de rapporter ce que 
firent les Communeros dans , les. * Asturies , 
en Galice , leurs atroces discours, leurs de-, 
mandes sanguinaires au club de la Fontana 
de Oro au centre de ' Madrid , et la fou- 
gueuse, et infâme adresse qui ont eu l’au- 
dace de faire tout récemment en la datant 
de Cadix , il serait facile de prouver qu’ils 
ne sont aussi que les affiliés des grades se- 
crets d’une autre célèbre • association. Nous 
pourrions encore aborder cette grande so- 
ciété Germanique dont le nom meme est 
un secret , et ne peut être prononcé * qu’à 
un’ adepte du même grade: nous pourrions 
citer en quoi, et comment elle menace éga- 
lement 38 Souverains à la fois, et ensuite les 
, rattachant toutes par un lien commun , et 
les réunissant ensemble , nous prouverions 
qu’elles ne forment qu’une seule, et même 
association qui conspire 1& ruine de l’Europe 

i 

i * 

• . . / , . ' 

; 

y 
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entière, mais ce n’est pas dans ce* but que 
nous avons écrit ce petit ouvrage, et nous 
Sommes loin d’avoir la prétention d’ëtre en 
état de traiter un pareil sujet. - , • ; 
i 1 Nous ne ferons plusqu’ une citation pour* 
prouver h ceux de nos compatriotes qui 
ofk étés ^ assez ' insensés pour écouter des 
propositions des : • révolutionnaires , à i . ceux 
qui * ont étés assez faibles pour ne : pas les 
repousser en les dénonçant , »à ceux qui ont 
étés assez aveugles pour concevoir leur but,, 
pour prouver enfin à tous ceux qui ont étés 
égarés ^ nous ne ferons plus qu’une citation: 
C’est le complice de ee Drouet , de ce maître 
de poste de Varennes qui eut la téméraire au- 
dace de porter la main sur son Roi, elle livrer 
ainsi aux* tigres qui l’assassinèrent j^c’est le 
complice de Drouet, l’infame Babeuf qui 
parie m r écoutez-le Piémontais de toutes les 
classes de la société, et vous sur tout, mal- 
béureux, dont la fidélité a pu chanceler,. 
« La loi agraire ou le partage des terres 
« fut le vœu instantané de quelques soldats 
« sans principes , de quelques peuplades 
firmes par leur instinct, plutôt que par U 
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xt raison * nous tendron? k quelque . chose 
« de plus sublime ,. de plus équitable 
<( bien commun , ourlai communauté des 
« biens . . . plus, de propriété individuelle 
« des terres , la terre n'est ( à personne ; 
.« nous réclamons, nous voulons la jouissance 
& communale des biens de la terre : les 

s 

« fruits sont a tout le âaonde. ». f> , r . 

i « Disparaissez enfin , révoltantes distinT 
.« étions de riches et de* pauvres , de grands 
i< et de petits * de maîtres et de valets, de 
a gouvernants et de gouvernés ! . Qu’il 

« ne soit plus d’autre différence entre.; les 
« hommes que colle de Làge, et du sexe >,.♦/ » 
{Pièces trouvées chea Babeuf, imprimées 
par ordre de la justice • S. ■ / ’ 

L’avez ‘ vous, entendu , Piémontais . ..... 
Gracchus Babeuf * i. * fut condamné , il a 
péri sur l’échaffaud qui le réclamait , mais 
tous ses complices ne le furent point: il en 
existe encore en France, l’Espagne aussi a 
ses Gracchus , le Portugal a les siens z qui 
donc oserait le nier d’après ce qu’il s’est passé, 
d’après ce qui a journellement lieu dans cette 
Ijjalheureuse Péninsule l L’Italie aussi a ses 
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Babeuf, gardez-vous d’en douter, et qu’une 
aveugle fatalité -ne vous empêche pas de les 
rechercher, de les découvrir, et de les. si* 
g'naler à la justice; c’est l’honneur de votre 
patrie qui l’ordonne , c’est le bonheur de 
vos familles , celui de vos épouses, de vos 
enfans , la gloire de l’autel , la. sûreté du 
trône , ce sont toutes les vertus- à la fois 
qui le réclament impérieusement» dé votre 
doyauté , et de votre amour pour le pays 
t qui vous vit naître. * * 

Eh bien ce que voulait Drouet , Laigne* 
ldt, et Griicchus Babeuf c’est précisément 
.ce que voulait Weishaupt, et ses illuminés 
• Allemands , écoutons la déclaration de l’il- 
iuminé Biedermann : u Le second grade d$s 
% grands mistères , appellé Phomme-Roi, 
enseigne ' que chaque paysan , chaque 
bourgeois , chaque père de famille eçt 
« souverain , comme l’étaient les hommes 
« sous la vie patriarchale , à laquelle il 
« faut ramener le genre humain , et qu’il 
lu. faut par Conséquent détruire toute magn- 
at strature ». » v 

- -Et si cette yie patriarchale pouvait trom- 
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per quelques uns des lecteurs sur la ma* 
nière dont l’entendent les -successeurs des 
illuminés de Weisbaupt , qu’ils. se donnent 
la peine de compulser , et de lire les piè^ 
ces qui furent saisies à Ingolstadt, par or*- 
dre de l’Electeur de Bavière , dans les sy- 
nodes des époptes illuminés ; dans ces piè- 
ces ils verront comment cette secte infernale 
entendait meme cette vie patriarchale , c’était 
tout simplement celle des Vandales , des 
Huns, et des Sauvages habitans des forêts du 
Canada. Dans les petits mistères , au grade 
Minerval, il est dit à l’adepte. « heureux les 
» hommes s’ils avaient su se maintenir dans 
» le premier état où ils furent placés par 
• w la nature ! Mais bientôt dans leur cœur 
» se développa un germe malheureux, et 
» leur repos , leur félicité disparurent à me- 
i) sure que les familles se multiplièrent , les 
» moyens nécessaires à leur entretien com- , 
. » mençèrent à manquer: la vie nommade 
..*> cessa , la propriété naquit , les hommes 
» se choisirent une demeure fixe; l’agricul- 
ï> ture les rapprocha. » Puis le Hyérophante 
ajoute » la liberté fut ruinée dans sa base. 
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» et l’égalité disparut. » ( Lier wurde anch 
fcuggleich der grund zur unterganes der fre- 
yheit gelegt'; die gleicheit verschwaud) 
( écrits originaux ) certainement si la phi* 
losophie moderne il’était venue , au secoars 
des illuminés , ils auraient pu prêcher tou- 
tes ces maximes désastreuses dans les antres 
où ils se retiraient sans pervertir la masse 
de la société ; mais le citoyen de Genève 
lui -même, ce sophiste déifié par la phüoso* t 
phie du 18. siècle, comment s’est il expri- 
mé ? il dit : « le premier qui ayant enclos 
» un terrain s’avisa de dire \ ceci est à moi 
» et trouva des gens assez simples pour le 
» croire , fut le vrai fondateur de la société 
» civile. » Et plus loin le genevois conti- 
nue. « Que . de crimes , que de guerres , 

» de meurtres, de misères > et d’horreür 

. ^ » 

» n’eut point épargné au genre humain celui 
» qui , en arrachant les pieux , ou comblant 
» les fossés eut crié à ses semblables; gar- 
» dez-vous d’écouter cet imposteur s voua 
» êtes perdus , si vous oubliez que les fruits 
» de la terre sont à tous , et que la terra 
» n'est à personne . )> Quel paradoxe I Est* 
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de un illuminé qui a parlé , est ce Gracchus 
Babeuf ? IN on , c’est 47mmorte/-Rousseau ^ 
dans son discours sur l’inégalité des con- 
ditidns', deuxième' partie. - 1 1 

1 Voilà les complots des révolutionaires , 
ce qu’ils veulent exécuter par tout, où ils 
réussiront, en commençant par des spolia^ 
lions sans nombre ; n’ont-ils pas dépouillé- 
ici la noblesse , là le clergé * . . d’un côté* 
les marchands, de l’autre Iss riches proprié^ 
taires; les ' établissemens des collèges, les 
couvents^ les hôpitaux mêmes; on a vu s’opé- 
rer ces brigandages dans un pays , on les 
Voit se renouvelle!* dans un autre, on a voulut 
les mettre à exécution ■ en Italie ; on les 
médite ailleurs. Le voilà donc le secret des 
révol titionâires : les fruits de la terre sont 
à tous y la terre n'est à personne y quand 
la propriété a Commencé la liberté , et 
l'égal* té dispanirent , et c’est* au nom de 
cette liberté , et de cette égalité que vous 
attaquez les gouvernemens constitués , » et 
institués -pour le bonheur . des peuples en 
prétendant qu’il faut supprimer des abus y 
imaginaires*; les abus sont de laisser exister 
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vos infâmes sociétés secrètes , et de laissée 
imprimer , et publier les livres , et libelles 
qui contiennent vos sophismes, et vos épou-t 
vantables maximes. : 

? Chapitre ŒNÇuifcME . » 

. • i 

«•* ... / . ** • * 

j Pour justifier leur rébellion , les révôlu- 
tîonnaires Piémontats ont prétendu qu’ils vou- 
laient réformer des abus > ' et l’Europe «ait 
très-bien aujourd’hui ce que les révolution* 
naires entendent par la réforme des abus* 
Impudens novateurs, ils ont voulu trouver 
ces abus dans toutes les branches du ser- 
vice , • ils ont commencé par les voir dans 
les Finances : : avaient-ils donc oublié qu’eu 
*7*73 à la mort du Roi Charles, qui avec 

un revenu qui ne dépassait pas 28 millions 

» 0 

de francs , laissa au trésor une somme dé 
3 o millions en réserve , fruit de la sage 
économie de son administration après avoir 
payé toutes ses dettes ? 

. ‘ Le gouvernement Royal du Piémont avant 
l’invasion des français avait très-bien coma 
biné la . partie Financière de son adminis# 
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tration ; l’impôt direct ne fesait pas la:moi* 
lié de son revenu, et le* mode de percep- 
tion • était, certainement tout paternel , on 
n’était forcé à ce payement en définitif qu’à 
deux époques de F année , en été au tems 
des récoltes,: et à la fin de 1’ automne a 
l’époque où elles étaient toutes recueillies. 
Si pendant ces deux intervalles le Gouver- 
nement avait des besoins , alors les In ten- 
dants obligeaient les Percepteurs à apporter 
en tout , ou en partie les fonds de réserve 
appartenants aux Communes qui, étaient 
déposés entre leurs mains , et sans intérêts ; 
et toujours à l’instant où ils venaient sol- 
der leur /semestre on leur escomptait.ce fond 
Communal qui rentrait ainsi entre leurs mains. 
Tout cela se fesait avec un tel ordre , que 
le Piémont pouvait servir de modèle à tous 
les Financiers de l’Europe, 
o L’impôt, indirect -est encore; bie^ moins 
à. charge à la Nation, bar on le paye sans 
s’en appercevoir: ce ' déboursé pour le con, 
sommateur se fait par petites portions , et 
pour «ainsi 'dire à volonté ; celui, qui n’a 
pas les .. moyens de l’acquitter se prive : mo 


/ 
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s mentanément de Tarticle qui est soumis 
à eet impôt , qui certainement, n’est jamais 
de première nécessité , jusqu’à ce que .quel-’ 
que rentrée lui permette de se le procurer: 

-d’ailleurs il porte principalement sur., les 
objets de luxe ; les pauvres en sont rare- 
ment atteints, et c’est une .de ces observa-: 
lions qui jamais n’échappa à un Monarque 
de la maison de Savoie. Les revenus.de la 
Couronne proviennent . aujourd’hui , comme 
ils provenaient anciennement du foncier 
( tasso ) . des impôts sur le sel , , le tabac , 
les cuirs 7 viandes de boucherie , sur le 
vin débité au détail , les cartes à joùer , la 
lotterie , . les contrats , assujettis à l’insinua- 
tion, et les douanes. Quelle est donc dans 
cette cathégorie - d’impôts celui de ces ar- 
ticles qui partout ailleurs est:, exempt ; de 
droits , ou de taxes ? • • 

' . f ■ • • t ' 

L’ordre qui régnait dans l’administration 
des Finances de l’état était admirable , et lors 
de la domination française la perception d$s * 
droits coûtait autant dans deux départemens 
de T ex-27. mc division militaire, qu’il en coû- 
tait avant , et après cette époque pour le* 
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percevoir dans toute l’étendue du Piémont et 
de la Savoie ; sans doute c’était là un abus 
Contre le quel vous n’osiez pas vous élever, 

ce n’en était pas moins une addition bien 

• * * * 

forte à l’impôt sans avantage pour l’Etat , 
Ce qui constitue parfaitement l’abus. Non 
seulement il n’existé point d’abtis dans no- 
tre sistème financier , mais encore vous vous 

0 * 

êtes convaincus vous mêmes dé l’économié 

du trésor sous l’administration de M. le 

% 

Marquis de Brignole puisqu’ après avoir forcé 
par vos actes de fureur notre respectable 
Monarque à descendre du trône de ses Pè- 
res , vous avez porté vos mains sacrilèges 
sur ce même trésor , et vous y avez trouvé 
ï8 millions en espèces.^ ■" ‘ 

Nous n’enlreprendons point de justifier 
l’administration Royale de vos attaques , ce 
serait pour ainsi dire l’offenser , nous avons 
seulement ' voulu prouver qu’eh criant aux 
abus, vous n’aviez pas du moins' le plu£ 
léger motif pour~ prononce^ le mot finance: 

* C’est vous seuls révolutionnaires aveugles , 
qui avez porté atteinte à leur prospérité , en 
forçant la Couronne à d’énormes dépenses 


' . ■ % • 

que l’état de calme ? n’eut pas entraînées* 

Voilà un abus sans doute, mais c’est votre 
œuvre, le - résultat du délire et de l’ambi* 
tionw * ' » *•* - * '< 

Le style des révolutionnaires Piémontais 
a été si obscur , et si métaphysique , leurs 
discours tellement vagues/ et incohérents 
qu’il est difficile de savoir . ce qu’ils ont en- 
tendu i ou cru entendre par; réforme des 
abus ; il était bien plus simple d’aborder 
plus . franchement la question, comm’ils ava- 
ient arboré l’étendart de la rébellion sans , 
hésiter et de dire au Roi : descendez de cë 
trôno, ou bien régnez pour - nous seuls , aveà 
nous seuls, et par nous seuls ; il eut été 
plus simple au lieu de tromper la Nation 
par des phrases alambiquées , et • incompré- 
hensibles , de lui dire nous voulons détruire 
ce qui existe , renverser le trône , et regner 
à la place du Roi ; ces phrases sont claires 
et précises , on ne peut pas plus les inter- 
préter de deux façons , qu’on ne pouvait, 
non plus interpréter f . de deux manières la 
• conduite qu’ont tenue les rebelles. 

-•‘Dans le- délire de leur innovations } les 


• . • " * / 

4 

s - * 


Digitized b/ Google 


insurgés piémontais attaquaient toutes les 
institutions qui ont régi nos pérès ; le Sé- 
nat ,> la Chambre t des,, comptes ,i le Consulat, 
les Préfectures , les Judicatures , enfin tout 
était, selon eu*, gouverné , et; régi par des 
abus , , et pour remédier à ces prétendus 
abus dans une , Magistrature, que tout le 
monde concevait, i. et dont tout , le monde 
entendait dans son vrai sens les arrêts , et 
les jugements , iis pensèrent plus convenable 
de présenter, à la Nation, après lui avoir 
enlevé son Roi une constitution que per- 
sonne n’avait lut * dont il n’-y- avait pas un 
seul, exemplaire - L à ,Turin, que personne en- 
fin n’en tendait,; et que tout Piémontais éclairé 
et fidèle repoussa avec horreur du moment 
qu’ils virént l’abdication de leur père com- 
mun , la retraite de ce Souverain vénérable 
et de son Auguste Famille. r > i* 

Pour entendre ce que les révolutionnai- 
res désignent par abus il -n’est agi , que de 
jetter un; coup d’çeil- sur le passé: la Ro*< 
yauié , les coutumes, et les pratiques.de 
la Religion , la noblesse , et- le clergé •, l’bar- „ 
monie ,< et l’ordre dans un ^.état, . voilà ce 
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qu’ils appellent des abus ; c?esi * ainsi qu’ils 


prétendirent en France avoir fait disparaître 
•et' détruit lés abus par l’établissement dé -ce 
monstrueux sistème de liberté , et à' égalité ' 
qui enfanta la république^ et avec! elle le 
culte de la raison , la loi des suspects ) et 
celle du maximum. C’est encore pour» dé- 
truire des abus que Quiroga^ et Riego le- 
vèrent sous Cadix l’étendard' de la: révolte?! 


Considérons ;un moment l’Espagne , ; et vc* 
yons quels . sont les abus qui ont étés détruits 
et quels' sont ceux tique- voudraient : encore 
détruire les habitués du club de: la 'fontana 
cforo ; si nous jettèns les yeux sur le Por- 
tugal nous voyons qu’on prive; le Roi de 
ses meilleurs amis j que Ses i confidents sont 
exilés ou incarcérés ; parcequo c’est un grand 
abus aux ÿeiix des févôlutionnairefc que de 
voir un Monarque entouré idc ^serviteurs fi- 
dèles ; il est plus convenable poür ‘ eux de 
voir un Riego près de S. M. Ferdinand vu 
et un duc d’Alaganu exilé . de voir un 
Comte d ? Areosy et un Comte * de: Palmèla 
éloignés de Lisbonne , et: un Général Sil- 
Veyra dans [1er cabinet de S. M. T. F.; eav 
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fin le grand abus , c’est l’ordré établi de- 
puis tant de siècles en Europe , et Je re- 
mède c’est une réforme radicale , • et révo- 
lutionnaire. Voilà comme l’entendent les 
novateurs du jour, et comme leûtènd aient 
certainement aussi nos célébrés régénérateurs 
Piémontais. ' . v • j h ■. :i » 

- Quand un peuple est religieux il se prête 
difficilement à ces menées impies, et déma- 
gogiques; or le grand plan des conjurés ré- 
volutionaires a toujours été de. faire marcher 
de front l’attaque combinée « contre f d’autel , 
et le trône , voilà pourquoi par ' suite >: de 
menées antérieures de beaucoup à l’époque 
actuelle, ils parvinrent à faire supprimer 
la compagnie de Jésus. Les disciples d’une 
philosophie erronée, les apôtres de l’athéisme 
savaient bien, que tant que d’éducation de 
la jeunesse serait confiée aux Jésuites , il se- 
rait difficile pour eux de former >une géné- 
ration propre à l’exécution de leurs funestes 
projets* il dallait attaquer sourdement jusqu’à 
cfe qu’on put publiquement la battre; c*n 
Brèche, cette religion chrétienne, qui est la 

consolation du fidèle * et du» juste , et la 

\ 
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l erreur du traître 3 et du péchant, U fallait 
employer ces grands mots de superstition , 
de •fanatisme -.et, de déraison pour arriver 
par là., à la perte des ppnlifes, et pomr déi,a- 
cher insensiblement les peuples de TévangUe, 
r L’abolition des Jésuite^ n’avait point, sa- 
tisfait entièrement les sectaires des révolutions. 

* I x 

jCe fut en France qu’ils commencèrent 1, purs 
attaques contre le clergé régulier; Voltaire, 
Diderot^- et Dalemberl surtout tenaient in-r 
finirent à la' suppression des ordres monar 
stiques,, et ils firent jpu^r.Jtoutes sortes d’in^ 
trigups pour atteindre , ce but, ta trop: cé- 
lébre ^rcbqvëque de Toulouse, Monsieur dje 
Brienne, vint prêter son assistance ■ au,x pa- 
triarches de : la philosophie , et personne ,n’i*r 
gnore liaison intime qu’pn prélat de l’et 
glispj n’ayait pas craint de former avec.!’ un - 
des plus datantes matérialistes qucleiSjf > 
siècle ait vomi sur la terre. . , . 

* * '■+ * » m i • j . 4 » . - •• - -# . - * .« : K . m Jl 

Les Jésuites dirent abolis pareeque . cettç 
célèbre compagnie ,devint le point de mirç 
de la sectp philosophique ; après s’être créés 
des adeptes dans la plupart des cabinets de 
l’Europe, ces prétendus philosophes soutenus 
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par la correspondance el les enCouragemens .. « 
d’un monarque ' qui sapait lui J mème les 
bases du trône qu’il arvait' ombragé de latn 
riérs, repoussaient les Jésuites par cette seule 
raison qu’ils élevaient la jeunesse dans un « 
serts opposé à leurs 1 doctrines. Des Taisons 
politiques firent obtenir de Ganganelli, dont 
la religion fut stirprise , trop promptement à 
la philosophie .moderne le' succès' inéspéré 
qu’elle convoitait | mais ce ne fut lk : qu’un 
demi succès , car il existait ’ d’àutrés corps 
religieux enseignants , et il fallait les détruire 
aussi : il fallait enfin renverser tous lés or* 

• r » 4 ; . ; * * 

dres , fermer tbtlS'les couvents' afin 'de di* 
niînuer le nombre ] des prêtres , les persé- 
Ciiter pom* outrager 1 le' Christ, et les dépouil- 
1er, en vendre les propriétés afin d’arriver 
au "bien commun. Avant d’attaquer de front 
les ordres 'monastiques en France, on com- 
mença par rendre les admissions plus diffi- 
ciles qu’elles ne l’avaiënt été par le passé, 
ët c’est en ceci que h’archevêque de Sens , 

% • . • i i f 

ce ' même monsieur de Brienne , rendit J à la 

Secte philosophique tous les services qu’elle 

• . » » « 

atait de droit d’exiger de son apostasie, afin. 
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de décourager, et • de dégoûter les jeunes 
gens qui se destinaient au cloître on com- 
mença en France par reculer le terme du 
noviciat jusqu’à lage de 21 ans, et l’esprit 
philosophique s’était tellement introduit dans 
le ministère Français que les Ministres pro- 
posaient d’étendre le terme de la profession 
religieuse jusqu’à 25 ' ans. * C’était à dire que 
sur cent jeunes hommes qui se seraient de^ 
stinés à l’état monastique à peine le dixième 
aurait pu arriver à, cet âge, parceque livrés 
à la fougue des passions , et craignant de 
perdre, pour s’avancer dans d’autres' pro- 
fessions £ les années qu’il fallait attendre pour 
entrer en religion ,• ils ne pensèrent plus à 
cet état; ceux qu’on recevait encore ne per-» 
sistaient dans leur vocation- que parcequ’ils 
y étaient forcés par la misère , et ils entraient 
en religion plutôt pour y trouver du pain 
que pour y servir «Dieu; les passions qui se 
développent avec l’âge prenaient trop d’em- 
pire sur les autres "durant un aussi long no- 
viciat pour qu’ils pussent ensuite s’assujettir 
à la règle sévère qui leur était imposée. 

? A mesure que d’un côté le nombre des 

5 . 


/. 

t ‘ 

66 

confesseurs, -,et des religieux enseignants di- 
minuait, la ferveur, et le scandale se mul- 
tipliaient, la tiédeur aussi entrait aux, cou- 
vents; les abus allèrent toujours croissants* 
C’était là ce que voulait la, philosophie afin 
d’avoir an moins un prétexte pour dégoûter 
les pères de famille , et les forcer de retirer 
leurs, enfants des écoles chrétiennes , jlsu’a-, 
vaient cependant , point encore imaginé leurs 
écoles d’enseignement mutuel y dans îles quel- 
les , on iapprend tout à la jeunesse,, on lui 
parler de tout excepté de religion. .< . , , 

. Les Jésuites;, supprimés, on - attaqua les 
autres corporations religieuses , la révolution 
les détruisit en France , elles les a détruites 
en Espagne, elle a voulu les ! détruire en 
Italie, pour - lui substituer ses propres écoles : 
elle avait besoin de pervertir la jeunesse , 
donc il fallait l’enlever aux écoles de d'évan- 
gile pour la conduire à celles de la philo- 
sophie , et observez bien que la soif des ri- 
chesses ne fut pas le seul mobile qui dirigea 
les destructeurs des corporations religeuses, 
car en ce sens ils se seraient contentés d’at- 
taquer , et de séculariser les ordres qui com- 
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me le Bénédictins , : et î les Bernardins pou- 
vaient offrir des ressources , et un appas à 
leur cupidité , mais il . détruisirent aussi les 
ordres pauvres, les religieux .de la merci , 
ces vénérables pères qui consacraient leurs 
veilles, et leur vie au rachat, des captifs, et 
les corporations mendiantes n’étaient pas pluà 
à couvert"; de leurs persécutions. Dans leur 
haine pour le Christ, et; la- religion, de nos 
ancêtres, ces fougueux novateurs déclarèrent 
en France et en Italie une guerre à mort à 
tout ce qui portait l’habit de la religion , 
devenus plus tard maîtres de l’Espagne, du 
Portugal , ils ont agi, ils ont opéré de meme, 
ils ont dépouillé l’église de Jésus Christ, ils 
ont jette , et tiré àu sort ses vëtemens , ils 
les ont vendus, ils ont en un mot accompli 
le texte de l’ écriture- Dwiserunt sibi vestv - 
menta süa. m - • ; r ' 

Ils ont appelle abus , ces memes philos 
sophes en Espagne, et en Portugal, l’exil 
stence des couvents , celles des écoles en- 
seignantes , celles des confréries, et associa- 
tions de bienfaisance , parceque toutes ces 
institutions avaient pour base la religion de 
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nos pères, et que dans leur langage c'est 
là le grand abus qu’ ils veulent détruire 
pour écraser t infâme ; comme Ta dit leur* • 
gran maître Voltaire. Étudiez les dans les 
vingt, et plus sociétés secrétes qui affligent 
et pervertissent aujourd’ hui :l ? Europe, vous 
les verrez marcher.’ constamment d’un' pas 
ferme,, et égal à la destruction de l'autel, 
au renversement des trônes, au boide verse- 
ment de T ordre:-' » : cette étincelle peut en- 
» core ' long-tems » couver ‘ soiis la cendre , 
»- mais certainement le jour de l’incendie 
» arrivera « disent- ils dans l’un des 1 hauts 
grades d’une société célèbre ; dans ' l’autre , 
ce mot incendie est leur ‘mot de reconnais- 
sance, dans une autre * le grand prêtre ne 
dit-il pas: » la semence est jettée d’où doit 
» - sortir un nouveau monde , ses racines s'e- - 
'» tendent, elles se sont déjà trop fortifiées, 

» et trop' propagées > pourque le tems des 
» fruits n’arrive pas 5 alors il n-y-aura plus 
» que paix r et bonheur, les abus auront 
» disparus «. Nous avons clairement prouvé 
ce que les régénérés entendent par abus , et 
il nous reste à dire pour terminer ce cha^ 


pitre que dans la cathégprie des abus dési- 
gnés par les révolutionnaires se trouvent la 
pratique des vertus qui font l’homme reli-, 
gieux , .eti le*, sujet fidèle. Ces ; gens là . ne 
semblent vivre que dans l’opprobre; et dans 
la contemplation du mal dont le genie semble 

être leur dieu tutélaire. * > ' . . , 

# 

/ * • . , • . * » t 

» & ,♦*« *’»* t • • ♦ 9 * À 1 > X, 1 »■ 

Chapitre quatrième. 

. * • • ' v «, 

, . . *»."»-» i.* » - • » • * • 

. La révolution de Piémont a étée intime- 
ment liée à celles d’ Espagne , de Portugal, 
et de Naples sur to\it ; mais ou la révolu- 
tion de Ngples éclatât trop tôt , ou celle de 
Turin trop tard, ce qu’il- y-a de certain c’est 
qu’il n’ÿ-eut pas d’accord, entre les révolu- 
tionnaires Pièmontais , les . uns poussés par 
ceux d’Italie précipitèrent un mouvement 
que ceux qui recevaient leur impulsion- du 
grand Çomité Européen de désorganisation 
voulaient encore retarder par suite de l’at- 
titude que prenait l’Autriche envers les ré- 
voltés Napolitains. , . • , ... 

. Les uns voulaient cette œuvre démago- 
gique qu’on ose appeller constitution Espa- 


i 


gnôle; 'ils la voulaient parceque c’était k 
cette condition que les révolutionnaires du 
reste de l’Italie consentaient à unir ‘leurs 
efforts pour arriver au grand but des unio- 
nistes , les : antres plus ambitieux , et- ■ plus 
adroits voulaient «e mettre à la tête de la 


révolution, et donner h l’état n’importe quelle 
charte pourvu qu’avec les mots, liberté , in - 
dèpendence , et même égalité , ; iis conser- 
vassent des commandemens , des privilèges, 
et une pairie héréditaire. U est aisé de voir 
qUe les révolutionâires Carbonari n’étaient 
destinés qu’à devenir les instruméns de ces 
nouveaux régénérateurs qui après tout ne 
leur offraient aucune garantie.** : 

- ; îiCs uns , et les autres - étaient également 

unionistes , mais avec cètte différence , que 

' . • ■* » 

les Carbottari de la classe seconde tiraient 


leur origine/ ou agissaient sous l’influence 
des sectaires italiens , tandis qu’une influence 
fâcheuse , et étrangère poussait également 


l’autre classe révolutionnaire au désordre dont 
le grand Comité directeur eut ensuite - tiré 
le parti • le plus convenable pour ses projets 
ultérieurs à l’égard d’autres états déjà entamés. 


\ 
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et gangrenés par les mêmes principes de- 
structeurs> ,: ■ ' . .. 

* C'est pour cette raison qu’il y-eut aû 
mois de mars de cette année en Piémont . 

i 7 

et un projet de révolution non accomplie; 
et une révolte exécutée. : L’une , et l’autre 
étaient au moment d’éclater lorsque les Au- 
trichiens se mirent en marche sur Naples , 
il ne s’agissait plus que de s’entendre sur 
les moyens d’exécution lorsque le contr’ ordre 
arriva ; d’où ?• de Paris .... de Paris ! Eh 
qn’ avaient donc à faire des révolutionnaires 
Français, avec » les prétendus réformateurs 
Piémontais,!; Voilà donc le point de contact 
entre des perturbateurs qui se sont faits 
connaître ^ et des révolutionnaires étrangers 
qui ne sont pas de notre ressort. Nous ne 
nommerons personne , la justice est là . . 
elle a prononcé , que les bons , et loyaux 
Piémontais sc rassurent donc, il est impos- 
sible que l’autorité n’ait pas saisi tous les 
fils de ces machinations aussi honteuses que 
déloyales; ét si nous nous abstenons do pour- 
suivre c’est à fin de ne pas soulever le voile 
que le Gouvernement a si généreusement 
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jette sur tant de perfidies. , Le contrordre 
arrivé de vingt manières différentes > il : lut 
décidé qu’on agirait point pour le moment, 
et quon remettrait Fexécution du grand 
oeuvre à une époque plus propice. Mais les 
Carbonari ne l’entendaient point ainsi y ils 
avaient vu , ils avaient senti qu’une : révo^ 
lution faite par quelquesuns , et pour le 
compte de quelquesuns, ne fesait’ pas ideur 
affaire, peu leur importait que -Monsieur le 
Marquis de .... ou Je Comte, de J . . * par- 
vinsent à la Pairie , ce /n’était pasclà jcc 
qu’ils voulaient , toutes ces distinctions n’é- 
taient point dans les instructions de h grande 
yendita , aussi sans ' s’arrêter f aux divers 
contr’ordres qui ont en soin . de leur faire 
parvenir, ils s’insurgèrent dans Alexandrie, 
et vinrent souiller de leur présence le Pa- 
lais de nos Rois. 

- Le -voilà donc arrivé ce jour de régrets , 
et de deuil } où le meilleur , le plus aimé 
des Souverains donna la plus grande preuve 
de son magnanime caractère ; /Victor Em- 
manuel abdique la Couronne de.ses Pères, 
à fin de la conserver pure , et : sans tâches 


a son Auguste Frère. ' Ah r qu’il dut souffrir 
ce Monarque vénérable: envoyant quelques-/ 
unes de ces troupes jadis ci fidèles , >.quel- 
quesuns de ces Soldats! qu’il appelait, ses 
enfàns , quelquesuns ; de : ces Corps qü’il 
s’était plu;*à former égarés par des ■ fa- 
ctieux , obéir à.. .la; voix de quelques rer? 
belles , : traîtres à l’hbnneur , ,• traîtres à leur 
pays , et venir at* Palais ' des Rois tour* 
ner contre * le : Tronc ; lès bayonettes • appel- 
lées à le défendre. Elle est arrivée- il’heure 
fatale où le Père de la Patrie entouré de 
son Auguste Famille va quitter ce peuple 
qui le chérit, et qui est glacé de terreur^ 
il voit les larmes de ses fidèles sujets, il 
n’a q’un mot à dire , et la cohorte ré volu- 
- tionnaire -est anéantie; il se tait ..... Quel 
silence grand Dieu . . et quel est le Pié- 
mon tais qui connaît le cœur de Victor Em- 
manuel ,. et qui n’en - appréciât pas sür le 
champ le généreux . motif ? Mais la Provi- 
dence veillait» sur ses jours précieux , elle 
voulait permettre qu’un jour ce vertueux 
• Souverain vit les Piémontais heureux > jurer 
de nouveau une fidélité inviolable à son 
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Auguste Frère. : La Providence voulait ache- 
ver le triomphe du Roi Victor ;il sort . * „ 
le crime se tait y* et tous les vœux l’accom- 
pagne dans son exil. * ri ! , , > , . 

* Les rebelles gouvèrnent , tous les révo- 
lutionnaires sont réunis ; ceux qui- : voulaient 
attendre , et ceux'; qui^jont agi * sont aux 
prises , les intérêts . de la révolution sont en 
présence , et comme i cela devait être les 
plus coquins triomphent ? ; à un fantôme de 
gouvernement provisoire succède un .spectre 
sans couleur qui déclare la guerre 
F Autriche: ordonneules levées, s’empare du 
trésor,^ change tous ce qui il a le tems de 
changer y et compromet les . destins du pays 
sans force , sans talent y. sans moyens , sans 
volonté ce spectiie s’épouvante lui même , 
il se meut lentement , et recule devant 
tout ‘ce îqui Pentoure , il succombe enfin 
sans avoir: eu le tems de se reconnaître . » • 
■i Je ri ai fait que passer , il ri était déjà 

• , * • 
Racine. 

voilà la révolution du Piémont. » .• *v 
v Mais le Peuple n’était point compilée , 
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nous l’avons déjà dit, l’armée ne l’était pas 
non plus ; la belle conduite des Brigades' 
de Savoie , de Com , de Piémont , des Ré-r* 
gimens des Chevaux légers de- -Savoie f dès 
Carabiners doivent éffacer la félonie du 
Régiment d’Alexandrie , de quelques Com- 
pagnies de eelùrde Gènes et de tous les 
* « 

autres qui ont* pris part au movement d’in- 
surrection. Si des Chefs égarés ont pu con* 
duirc sous les murs -devNovara 3ooo soldats 
insensés, qui étaient sous • leurs ordres im- 
médiats ,' 5oooo braves soldats Piémon tais 
ne prirent aücune -part à la révolte;- Quant 
à' la population.;... .non jamais elle ne fut 
rebellé à l’autorité Royale ; Plus heureuse 
la Savoié que le Piémont , elle sut mainte- 
nir sous du Chef respectable son indépen- 
dance de la Junte révolutionnaire. 

Les/ Unionistes grands partisans *dè<‘. la 
Constitution Espagnole afin de correspondre 
aux vues des Lombards qui présentaient 
l’acceptation de ce pacte, comme condition 
expresse de leur coopération , les Unionistes 
ne sont pas aussi anciens que les Carboaaari 
qui malgré les fables inventées sur leur on* 
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gine ; ne peuvent plus dissimuler qu’ils sont 
les cufans de la Secte Maçonique établi 
parmi les Charbonniers du Mont-Jura; éton- 
nés aujourd’hui que leur nom fasse autant 
de bruit ces Garbonari de la Franche Comté,- 
et de la Bourgogne , qui n’ont pas la pré- 
tention . de changer . la forme des Gouver- 
nemens Italiens, ,se sont réunis à une autre 
association secrète , de sorte que les Carbo- 
nari d’Italie se tro4v#nt isolés > et complet- 
tement à découvert depuis que Monsieur 
de Saint Edine a déchiré en mille lambeaux 

' * * ' 9 v * * f - • * *17 

le voile funèbre dont -, ils s’enveloppaient; 
cette publication , n’a , rien : dit des Unior 
nisies. •, Ces modernes Unitaires existaient 

^ * * * * ** * / % / y ’ ' f 

déjà en i8i 3 , et le Gouvernement ' de 

i 

Buonaparte leur fit une guerre active à Bo- 
logne , à Milan , et à Turin ; ils voulaient 
rendre à l’unité dé l’Italie les départemens 
que la France ,y avait usurpés, et faire des 
États de l’Église , de la Toscane., de la 
Lombardie, et >du Piémont une Républi- 
que une , et indivisible. Ce sistème qui ne 
pouvait convenir à Napoléon fut toujours 
suivi dépuis par les vrais Unionistes , et 


V 


\ 


» 


Digitized by Google 


- 77 

par les -Carbonari qui* tinrent plus tord 
grossir leurs rangs aveCr Cet amendement 
qu’au lieu d’ntie République on pouvait bien 
consentir à avoir , - pour gouverner '.rijàiie , 
un Roi à la façon des Cortès ^Espagnoles*;- 
o:|4* a’ÿ avait' point d’Unionistes, dans la 
partie méridionale de lïltalie, les Carbonari 
y dominaient seuls,» et t si » Murat les. avait 
d’abord poursuivis craignant leurs manoeuvres 
démagogiques , et I voulant . régner plustard 
il leur fit des concessions, traita avec eux 
et s’appuya- sur eux/qtiànd il eut besoin 
de leur secours pour enflammer les esprits, 
combattre • la légitimité , , et attaquer pré- 
somptueusement l’Armée Autrichienne, avec ' 
<les troupes Napolitaines. 11 existait donc en. 

Piémont des Unionistes , et des Carbonari 

'* * * • * * ^ ► . .. 

au moment de la révolution, tout le Monde 
le> sait; et quel asile. , plus favorable pour 
* tramer des complots que ces antres, secrets 
des - arriérés loges , où l’on peut distiller 
goutte à goutte le, venin de la propagande, 
i’elaborér , ; le répandre ' en suite au dehors 
pour en pénétrer toutes les classes de la 
société? - •. . - , . . . < • • 
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ili est une classe "d'hommes en IJurope 
qui se disent citoyens du monde , ! et c’est 
en Angleterre que cette qualification Citizen 
of thê World a > été employée ,, et imprir 
mée ■ pour la première fois en 1846' par 
Un ; ^écrivain Anglais , i célèbre , journaliste , 
( Goldsmillv ) ^ qui îl traitait des sociétés sé- 
crètes de l’ Allemagne* Ces citoyens du Mon- 
# r * 
de sont ceux «qui ne réconnaissent * qu’une 

patrie adoptive , J et qui nés Anglais, ou 
Français croyent devoirs aussi se mêler de 
ce qui intéresse la Pologne , ou l’Italie ^ la 
Chine , ou l’Indostan. Cette classe est nom- 
breuse , unis aussi entr’eux par les;, liens 
d^une autre association secrète dont: nous 


n’avons point parlé. • Ces membres sc vouent 
à procurer la liberté , et l’indépendance a 

tous les peuples 7 indifféremment; nous avons 

* . -* 

déjà clairement expliqué ce que ces Nova- 
teurs entendent par ces mots emphatiques. 
Or il pou voit bien se trouver quclquesuns 
de ces citoyens du monde parmi les Unio- 
nistes', et les Carbonari Piémontais , r mais 
ceux-ci ne sont pas liés dans notre* pays, 
il en existe par tout , et spécialement dans 
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ces pays où les Gouvernenoiens ùnX.en l’im- 
politique tolérance de ^laisser subsister des 
sociétés* secrètes, de : tous > les rites $>/et Æ de 
toutes’ les cotfleurs.rdl ekiste donc à Lon- 
dres^ et ù* Paris r de ces citoyens du monde 
qut.ontuvoulu/ avec. des. Espagnols, Jlàliens > 
et Allemands régénérer ? k - leur manière no-» 
trer Piémont encontre ; le vœu de, ses ha-» 
bilans. Ce sont ceux qui préparaient Ja ré- 
volution' à Turin qui la réglaient ailleurs j 
ceux enfin qui fesaient écrire ?de Paris 
quil valait mieux ajourner le coup , qu’il 
était trop tard , ou trop tôt ; ceux qui ont 
écrit ne bougez pas , ceux qui ont* < dicté 
ces mots y ceux qui les ont » apportés , ceux 
qui les ont* reçus à Turin , étaient donc ^ 
ou sont donc ces eitoyens du monde, pour 
lesquels t honneur,. et fidelité. Roi, et Par? 
fcrfe*ne sont que des mots vuides de sens. 

Pour se mettre : l’abri du rétour des 
catastrophes dont nous avons failli devenir les 
victimes,* l’autorité a du déployer une grande 
énergie , et si les 1 Sectaires de toutes* lef 

espèces ont jettés les hauts cris Rassurez* 

vous paisibles , et vertueux PiémoQtais. Ce 
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ne sont ni les plaintes du, réinord -, ni les 
cris du désespoir r ce- sont ceux d’une rage 
iriipuissante -, et d’une ; vengeance déchue. 
Dans la quantité <*;de pamphlets ÿ> et [ d’arti* 
clesode 'journaux ! écrits contre l’ordre actuel 
du Piémont', on a dénaturé tous, les faits ;j 
on' a” parlé 'avec 'une * partialité aveugle , et 
de nos ressources*^ et de notre, situation po- 


litique.* Sans être initié dans les secrets du 
Guvemement , - écrivant • d'ailleurs! ce ; petit 
ouvrage à une certaine distance de Turin, 
dans un pays isolé où il ne se trouve aucun 
* Citizen of the' ïVorld^ nous ne ferons que 
parcourir rapidement un w» cadre •. que nous 
n'aurions assez, de. o talents; pour remplir y 41 
est d’ailleurs *des barrières . qu< 7 ou. .aie peut 
surmonter v ; des* question» qu’on * ne saurait 
aborder < sans avoir» , des ^matériaux , pour le£ 
traiter; il e^t tant de ménagemens à garder 
en outre quand ou traite des intérêts géné- 
raiix < ouj!, particuliers des» Puissantes, y que 
notre?; travail resterait » nécessairement ineopar 
plfct,* mais il n’en importe,; pas moins de re- 
lever de$ erreurs ,- et j de {rétablir , des faits* , 


<• r 


• i.-Jii >. . - v.jf'jiij*- o ( Ju . ?. Ma,,,; 




\ 


/* 


*1 

* ' \ 

J-*'*.. Chapitre septième. ; , 
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v L’aspect riant y et productif du Piémont 
jrètrace à l’imàgination : de quiconque l’a vu 
uné - de*ces Contrées délicieuses ,, où l’œil de 

d’homme ; admire toutes jles beautés de la 

* / 

•nature réunies sur un seul , et meme point 
:I1: existe peu de pays en Europe sans meme 
,en excepter- le reste de l’Italie, et la- France 
méridionale , qui * puissent entrer en ?con- 
clirrence ,avéc lui : une • diversité de produ- 
ctions abondantes qu’un sol généreux fournit 
à l’homme avec , peu de travail pour se les 
procurer ,, atteste la fertilité du terroir en 
meme terns qu’elles enrichissent le cultiva- 
teur; aussi rencontre-t-on l’aisance, partout * 
où le sol est mis en valeur. Bordé au nord - 
et à l’occident par l’énorme chaîne des Al- 
pes , le Piémont est arrosé par nombre de 
rivières , et de torrens qui le traversent en 
-tout sens , « et fournissent ces milliers de 
canaux d’irrigation qui font que ,j sous un 
. soleil ardent , et dans les sécheresses les 
plus longues , l’aspect des prairies , et U 
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fraîcheur des bois frappent tous ceux qui 
n’y sont pas habitués. 

A’ l’ abris des vents du septentrion par la 
plus haute chaîne de montagnes de l’Europe 
qui lui sert d ? espalier le* Piémont semble 
être la plate-bande d’un beau jardin cultivé 
dans' le meilleur terrain y et aux pieds d’une 
haute muraille : fcon sol est leger , facile à 
cultiver , si riche néanmoins qu’on le: force 
presque partout à- porter deux récoltes dans 
“lâf même année : il’ fournit abondamment 
tout ce qui est nécessaire à la vie ; des 
■grains dé toute espèce, du riz dont la qua- 
lité supérieure est connue, des vins exquis, 
-à Asti surtout. r-Bes immenses prairies d’au- 
-tant plus fertiles qu’on les. peut arroser à 
Volonté renferment après la recolle des trou- 
peaux nombreux de gros ^bétail dont l’ex- 
portation est une nouvelle source 1 de richesses 
poiù^ie pays. Les prairies artificielles intro- 
duites depuis -une trentaine- d’années sont 
éneore venues à augmenter les ressources du 
pays. Le Piémont -fourni# des plantes médi- 
cinales , des semences froides , et des Can- 
tharides j toute espèce de gibier de la grande 
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et petite espèce se trouve ou dans ses plaines, 
ou dans ses montagnes ; les diverses sortes 
de champignons , et morilles croissent 
dans ses bois, et prairies ; la truffe noire si 
recherchée dans les grandes , capitales de 
T Europe* est commune en Piémont, mais 
ce n’est qu’ici. que se rencontre la grosse 
truffe blanche si délicate , et dont le parfum 
a été comparé aux aromates de l’Inde. I*a 
réunion du Duché de Gènes au Piémont 
vint augmenter la richesse de6 productions 
de ce pays d’une quantité d’autres f dont 
l’huile est la plus considérable. 

Les rivières y sont très-poissoneuses quoique 
. les espèces n’y soient pas aussi multipliées 
qu’en Allemagne , et en France. La carpe , 
le brochet ^ la perche , et la truite ssirtout 
y sont pêchées en abondance, 
x'.' Chaque pièce de terrain est pour ainsi 
dire bordée de magnifiques mûriers dont 

i & 

; nous avons porté la culture au plus haut 
dégré de perfection ; cette culture si bien 
- soignée nous met à meme de fournir au com- 
merce à nous seuls autant de soie , que 
tout le reste de 4’Jtalie ensemble. . 
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, '• L’agriculturè n’a pas encore dans . toutes 
**es branches atteint le même degré de per- 
fection ; il est encore des provinces qui ha- 
jbituées à une vieille routine se refusent à 
changer leur méthode: au lieu de laisser 
leur terrain en jachères pendant un an , ils 
se fient avec raison sur la fertilité d’un sol 
: qu’ils finiront par épuiser s’ils n’ont pas la 
précaution de terrer les champs en défon- 
çant les bordures, méthode bien préférable 
à l’angrais des fumiers , et des marnes , 
' puisqu’il faut renouveller ceux-ci tous les 
ans, tandis que le terrage en dure dix. 
Une longue paix nous laisse cependant l’espoir 
de voir accomplis nos * vœux pour la pro- 
c spérité nationale. 1 ' •> 

Le Canavesan , et la partie des ex-fiefs 
impériaux , celle qui borde le Duché de 
Gênes étaient les endroits les moins bien 
; ctiltivés du Piémont , cependant depuis quel- 
; que tems , et sous les auspices de l’ Auguste 
< F amille qui nous; gouverne , ces pays com- 
- mencent h présenter un meilleur aspect y et 
. les vins qu’on en transporte dans la Lom- 
bardie } dans la Suisse ; et dans le Duché 
# 
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même de Gènes commencent h prouver 
l’amelioration de l’agriculture dans ces pays 
surtout pour cette branche. . ♦ 

. Le sol roccailleux et aride du côté de 

♦ 

Bobbio , et le long de la chaîne qui s’étend 
jusqu’à la Bocchetta , et delà en suivant 
le littoral jusqu’au Var oppose un obstacle 
invincible aux travaux soutenus de ses ha- 
bitons , cependant les productions du spl 
venant à varier on peut voir par l’aisance 
qui se fait remarquer chez eux que la na- 
ture a aussi étée liberale envers cette por-* 
lion de la population piémontaise* 

Au sud de cette ligne , et sur le rever» 
méridional de l’appennin le Duché de Gênes 
se présente avec toutes ses richesses agri- 
coles , et industrielles. Là se retrouve ce 
climat enchanteur qui voit naître l’olivier, 

le figuier , l’oranger , et le citronier. Tout 

* 

le monde connait l’immense commerce que 
ce Duché fait de ses fruits avec le reste de 
l’Europe; le territoire de Nervi a obtenu le 
privilège pour ainsi dire exclusif de fournir 
d’orangers tous les jardins des Princes , et 
des riches particuliers Européens; ces plans 
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embarqués par millions dans le port de Gè- 
nes remontent le canal du Languedoc , et 
vont s’échanger coritre de l’or aux foires de 
Beaücàire , -de Toulouse , èt de Bordeaux : 
la superbe Tamise elle meme qui fait flot- 
ter des riches exportations industrielles pour 
toüs les pays du monde voit aussi arriver , 
et remonte à Londres l’humble chargement 
des arbres de Nervi. 

Des forets d’oliviers couvrent les flancs 
des montagnes de cette partie des Etats de 
notre Souverain adoré , et des milliers de 
tonneaux d’huile * exquise sont exportés an- 
nuellement des ports de Chiavari, de Gènes , 
Savone , Oneille , et Nice etc. etc. etc. 

G’est aussi dans le Duché de Gènes que 
l’industrie a lait le plus de progrès sous le 
rapport des fabriques, et des manufactures 
de toutes espèces. Un grand nombre de na- 
vires génois visitent annuellement les divers 
ports de l’Europe , èt couvrent souvent la 
Méditerranée. Telles sont les possessions con- 
tinentales de la Maison de Savoie, riches., 
fertiles /et '4 millions d’habitans, elles peu- 
vent se suffire d ? elles mêmes , et à l’excep- 
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tion des denrées coloniales, le Piémont n’a 

rien à recevoir des autres nations. L’air y 

est sain , et tempéré ; les terrains qui avoi- 

sinent les rizières sont les seuls insalubres , 

et encore avec quelques précautions on peut 

neutraliser des . effets qui partout ailleurs 

seraient pernicieux. 

- . On compte en Piémont plusieurs villes 
importantes: Turin la capitale est sans con- 
itredit l’une des^plus belles villes de l’Eu- 
jope , elle compte 90,000 habitais. Sa po- 
sition brillante, baignée par le Pô, ce fleuve 
qui superbe porte ses eaux par sqpt bouches 
différentes jusqu’au sein de T Adriatique; un 
. ♦horizon bordé au nord par la chaîne blan- 
chie des alpes sur laquelle dominent comme 
.des géans le mont blanc à gauche, le mont 
-jrosa à droite, et le mont cervin au centre,; 
cet horizon aussi grandiose contraste adm- 
irablement avec le tableau enchanteur que 
(présentent les riants coteaux de Moncallieri; 
les rues de cette capitale sont larges , bien 
pavées , tirées au cordeau , et bordées des 
plus beaux édifices ; le genre d’architecture 
rappelle sur Le champ au voyageur surpris 

» 
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qu ? ii est en Italie , ; et dans l’une de ces 
plus belles • cités. Cette ville ! possède tous 
les établissemens utiles pour l’éducation de 
la jeunesse , et l’étude des arts d’agrémens. 
Gènes la superbe vient ensuite , avec ses 
magnifiques palais , et . une population de 
cent mille âmes, offrir ses chantiers $ et ses 
arsenaux à l’état ■> son port , et ses darses 
au commerce Piémontais. Plusieurs villes de 
moindre grandeur garnissent le tableau : des 
forteresses imprenables nous mettaient à cou- 
vert des insultes de l’ennemi , mais les ca~* 
lamités qui ont pésé pendant vingt ans en- 
viron sur nous les ont fait disparaître. Gènes 
nous reste, et tout le monde sait qu’elle est 
imprenable si on veut la défendre , et Ale- 
xandrie^ la Savoie où le meilleur des peu- 
ples vient encore récemment de prouver son 

« * 

inviolable fidélité ; le Comté de Nice dont 

le climat enchanteur a acquis une si - juste 
^célébrité viennent compléter la statistique 
des États continentaux de notre Roi. Avec> 

f- * 

tant d’avantages ,, il n’est pas étonnant que 
le monstre révolutionnaire ait voulu s’em- 
parer de ce beau pays pour le dévorer en 

~ . ' ’ t 
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prétestant qu’il fallait le régénérer; nous 
vous l’avons assez dit, fougueux démagogues, 
le Piémont ne voulait pas de vous , il ne 
voulait pas de votre régénération qui n’eut 
étée pour lui qu’une main sanglante tenant 
un sceptre de fer ; ij a du vous repousser , 
il l’a fait , et délivré de vos perfidies , ’ il 
marchera aujourd’hui, et avec rapidité vers 
le bonheur ,. vers la prospérité, et cette fé- 
licité parfaite qu’on est toujours sûrs d’at- 
teindre en suivant la ligne du devoir, et dé 
la fidélité. 

Certainement le Piémont n’a pas encore 
atteint pour les fabriques, et les manufac- 
tures ce dégré de perfection qu’on a obtenu 
dans quelques États essentiellement manu- 
facturiers , mais la raison en -est simple,, et 
.c’est que notre pays si richement doté par 
la nature , est un pays agricole. Tous les 
pays sont plus ou moins tributaires les uns 
des autres, ainsi J’a voulu la Providence; tel 
a de nombreux ateliers où une population 
industrieuse travaille avec activité , et par- 
vient à s’enrichir , et ce pays souvent ne 
produit pas assez de grains pour nourrir «es 

v 
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« 
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habitans ; tel autre aura une plus grande 
quantité de céréales qu’il n’en saurait con- 
sommer , et il se trouvera privé de vigno- 
bles. C’est par la nécessité des échanges que 
s’établirent les relations commerciales; quand 
donc on favorise le commerce,, on favorise 
à la fois tous les genres d’industrie ., et d’agri- 
culture qui en sont la source , ou la eon*- - 
séquence : car si un pays a beaucoup de 
produits,, il aura beaucoup de retours, mais 
il ne pourra jamais consommer les produ- 
ctions étrangères qu’en proportion de ce 
qu’il aura exporté ; il est bien évident que 
s’il consomme plus qu’il n’exporte , il sera 
bientôt réduit h diminuer sa consommation 

V 

par le manque de retour, ou du numéraire 
qui le ‘représente, si par contre il importe 
moins, il est clair «que la balance sera en sa 
faveur. ' 

Il a été reconnu que depuis près de * cin- 
quante ans le Piémont sans y comprendre 
le Duché de 'Gènes qui ne lui était pas en- 
core réuni, a constamment exporté pour plus 
de quattre millions au dessus du prix de ses ' J 
importations. En compulsant d’anciens do- 
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eumchs nous verrons que cette importation 
diminuera encore par l’etablissement des fa-* 
briques. Au nombre des articles dont l’im- 
portation coûtait le plus au Piémont nous 
trouvons pour 8 millions environ, année com- 
mune, de sucre, cafFé, et denrées colonia- 
les ; nous admettons que ces articles ne 
pourront non seulement diminuer en- quan- 
tités importées , mais encore que leur con- 
sommation a du augmenter puisque le luxe 
s’introduit chaque jcmr dans la classe se* 
condaire de la société, mais quand on songe 
que nous 'exportons aussi annuellement pour 
3o ou 4<> millions de soie écrue, ou œuvrée, 
et pour 4 millions au moins de* riz, on cesse 
de s’allarmer , car il ne dépend que de 
nous de nous affranchir du • tribut que 
payons aux étrangers sur beaucoup d’autres 
objets ; par exemple Turin , et Gènes sont 
peuplées d’ouvriers habiles , pourquoi con- 
tinuons nous à payer à la J/Vanee pour 4> 
ou 5 millions de futilités , de modes , de 
bijouterie, d’horlogerie, et d’ébénisteries , 
ce ne sont pas là des denrées de première 
nécessité, mois bien des objets de luxe que 
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l’on confectionne aujourd’hui tout aussi bien 
chez nous, qu’à Paris, i et à Londres. Nous 
' trouvons encore que - de 1780 à 1790 à 
plusieurs reprises on a annuellement importé 
en Piémont pour ’ 3 , 000,000 , et plus de 
francs d’étoffes de laine , et pour 1,200,000 
de francs de laine de la Romagne : j certai- 
nement ce sont deux fortes contributions 
dont notre pays peut aisément s’affranchir ; 
si le Piémont ne produit pas assez de laines 
pour/ sa consommation , il n’-y-a qu’à mul- 
tiplier les troupeaux ; les croupes • arrondies 
des basses alpes offrent d’assez vastes ,, et 
d’assez beaux pâturages , la race des méri- 
nos a parfaitement réussi , et un pays , • où 
suivant les expositions , et les hauteurs nous 
passons successivement du climat de l’Estra- 
madoure à celui de la Sibérie , offre - des 
ressources immenses pour l’éducation des 
troupeaux de toutes les espèces; établissons 
ensuite de noûvclles manufactures, perfection- 
nons celles qui existent, et nous ne paye- 
rons plus pour quattre millions de tissus de 
laine à l’étranger, nous pouvons avoir .au- 
tant de laines indigènes qu’il nous faut com- 
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me tant d’autres pays, situas plus au nord , 
ou plus au sud, ou sous la meme latitude, 
tandis que ces mêmes pays ne peuvent ré- 
colter nos soies. Nous observerons encore un 
autre article, et il- ne «sera pas le moins 
curieux : durant les. années que nous avons 
citées plus haut nous avons remarqué que 
le Piémont avait importé pour un million , 
ou un million cent cinquante mille francs 
de fromages Suisses, et. du Jura, comme 
si nous n’avions pas aussi nos^alpes, des 
chalets, et’ les montagnes de la Savoie. Nous 
marchons rapidement vers l’époque où les 
vérités que nous venons d’établir seront gé- 
néralement connues par la nation entière : 
les Ministres habiles de Victor Emmanuel 
les connaissaient aussi , et travaillaient de 
tout leur pouvoir pour arriver au sein de la 
paix à la perfection de 1 industrie. Les ré- 
formateurs de 1821 en venant troubler lhar- 
v monie , n’ont pas parlé de ces intérêts des 
Piémontais ; c’est tout simple , ce n’est pas 
la prospérité de l’état qu’ils voulaient, c’était 
sa destruction. Le* commerce , l’agriculture 
l’expérience , et l’industrie , voilà les bases 
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de la prospérité des états: les sophismes de 
la philosophie, et les révoltes les tuent, au 
lieu de les régénérer. • 

On ne peut contester aux Piémontais 
l'amour des arts , et des sciences. Beccaria 
pour la physique^ Bertrandi pour la chirur- 
gie , de la Grange pour les mathématiques 
n’étaient-ils-pas Piémontais? Des Poètes, des 
Peintres célèbres , des Sculpteurs habiles , 
des Ingénieurs , des Musiciens renommés 

4 

sont aussi nés sous le beau ciel du Piémont. 
L’athénée de Turin où toutes lès facultés . 
sont enseignées est une école célèbre , et 
qui sous le rapport de l'instruction ne laisse 
rien à désirer; d’habiles > Professeurs la font 
marcher de front avec les premières Uni- 
versités de l’Europe; les divers Collèges, 
l’Académie soutiennent la réputation de for- 
mer d’exeellens élèves; l’école de Turin a 
fourni des savans dans toutes les parties des 
sciences physiques , et morales ; et dans les 
arts libéraux les desseins de Palmicri , la 
typographie de Bodoni , - les sculptures de 
Collini, et de Bonzanigo honorent le pays 
qui les vit naître. * . - 

i ' 
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A Turin , comme dans toutes les autres 
grandes villes d’Europe la secte révolution- 
naire a voulu s’attacher à* pervertir la jeu- ' 
nesse elle a donc blâmé le sistëme d’édu- 
cation suivi en Piémont, et cela devait être 
puisque la religion lui sert de base fonda- 
mentale , et quelle n’enseigne ni le crime, 
ni la trahison f ils ont comme: en France;, 
comme en Allemagne combattu avec 5 leur 
arme favorite , le ridicule , ; comme sL. on 
pouvait le déverser sur ce qui est saint,, sur 
ce .qui est sacré; ils ont fait retentir ces 
mots : éducation monacale , sistême jésuiti- 
que , mots qui dans la bouche; de ces néo- 
logues ne peuvent tromper personne; et en 
prêchant aux jeunes élèves de perfides ma- 
ximes ils ont réussi à en tromper, à en éga- 
rer même cpielqucsuns , mais ils ne purent 
en Piémont s’introduire dans les Académies, 
et les Collèges , ni en occuper les chaires 
avec cette même facilité que plaça TV eislvaupt 
dans l’Université d’Ingolstadt ; Feder dans 
Scelle de Gottingue;; Monter dans celle de 
Copenliaguén , et tant d’autres successeurs 
d’illuminés qui se sont depuis , on ne sait 
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comment , trouvés par tout professant dans 
les écoles tantôt la philosophie , tantôt la 
théologie, quelle théologie , grand Dieu, que 
celle de ces prétendus philosophes ! ... La 
religion apprend aux hommes à aimer leurs 
semblables .et à faire le bien , elle leur 
enseigne à respecter leurs Souverains , à 
défendre le gouvernement, et la patrie!, la 
religion rejette tous ces sophismes impies 
qui conduisent à la désobéissance, à l’athé- 
isme , au matérialisme \ préceptes enseignés 
quelquefois obscurément à ceux ‘qui seoir 
blent devoir leur échapper, et toujours très- 
clairement à ceux qui sont assez*, pervertis 
pour suivre ces cours de scélératesse : ce 
• n’est donc qu’en soustrayant les écoles à l’in- 
fluence de la religion que ces conspirateurs 
permanents peuvent obtenir la perversion* 
des élèves , aussi se sont-ils attachés partout 
à s’emparer de • l’éducation , et c’est avec 
zèle , et persévérance qu’ils suivent cette 
. tactique. ,jNous regrettons de ne pouvoir trai- 
ter ce sujet avec le talent qu’il comporte , 
car c’est là la -vraie conspiration , et. si à 
chaque génération ils déracinent dans le 
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* eœur de l’homme une de ces antiques ma- 
ximes qu’ils appellent préjugés , de généra- 
tion en génération , ils finiront par rampla- 
cer la vertu par le vice , la société par le 

cahos , et la consolante idée d’une vie à ve- 

✓ 

nir part le matérialisme. 

Ce n’est qu’aux élèves qu’ils ont perver- 
tis , disons nous, qu’ils parlent sans figures; 
. étudions-les dans les écoles minervales de 
leurs sociétés secrètes, c’est là que nous les 
verrons dans toute leur nudité , et sous les 
formes les plus hideuses : « ne perdons ja- 
» mais de vue les écoles militaires, les aca- 
» démies , les imprimeries , les librairies , 
» les séminaires , les chapitres des Cathé- 
)) dralés, les établissemens quelconques qui 
» influent sur l’éducation., ou le gouverne - 
» ment ; que nos Régens soient sans cesse 
» occupés à former des plans , et à imagi- 
D ner la manière dont il faut s’y prendre 
)> pour nous rendre maîtres, de ces établis- 
» semens Que y-a-t-il de plus clair que 
cet article 26 des instructions du grade de 
Régent; voyons l’article 7 des memes in- 
tructions : « il faut aussi par tout gagner 
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» le commun du peuple le grand moyen, 
» pour cela . est * l’influence sur les écoles 
» on y réussit encore par des libéralités y 
» tantôt par éclat , d’autres fois en s’abais-» 
» sant , se popularisant , en souffrant ayee. 
)> un air de patience des préjugés que l’on 
» déracinera par la suite peu*à-peu » . • Ges 
instructions ne sont pas les seules , elles 
sont du domaine des Régens, il est un aùtre 
grade, celui d ’Épopte , dans lequel à l’ar-' 
ticle 28 relativement aux obligations à rem- 
plir, il est dit: « vous devez constamment 
», viser dans Vos provinces à vous emparer 
» de l’éducation publique , ('ils tiennent 
» beaucoup à cette conquête comme *l’on 
» voit) du gouvernement ecclésiastique, des 
» chaires d’enseignement, et de prédicatibn >k 
C es citations suffisent pour prouver ce que 
nous avons dit , que la secte révolutionnaire 
voulait surtout s’emparer de l’éducation pu- 
blique , même des écoles de village. C’est 
sans doute parce qu’elle a malheureusement 
atteint son but sur quelques points qu’on a 
vu par tout ou il-y-a eu des révolutions, 
ou* même dés ; sin tomes révolutionnaires, 
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quelques étudiais se lancer en aveugles dans 
la carrière du désordre. Il n’est: doue î plus 
étonnant qu’en Piémont nous ayons vu queL 
ques jeunes écervelés applaudir à J’insur- 
rection , et en donner le signal. \ 

Le sistème d’éducation suivi en Piémont 
est celui dicté par la religion, et l’honneur; 
il a produit des Sçavants , des hommes ha^ 
hiles , et instruits et il en produira encore 
sans qu’il soit besoin de se départir en far 
veur des révolutionnaires des usages, et des 
coutumes qui rendirent nos Pères heureux. 

Nous en avons dit assez pour démasquer 
le but de ceux qui crient contre les édur^ 
cations prétendues monacales ils ne sont 
pas plus fondés en droit, ni en raison lorsr 
que parlant des intérêts généraux politiques 
de l’Europe et de ceux de chacun des états 
qui la composent en particulier ils viennent 
raisonner à faux de la situation politique du 
"Piémont. »' 

î 

. > l * • • r 
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Chapitre huitième. 

H a paru dernièrement, et presque dans 
tous les états»* une foule dè brochures sur la 
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situation politique actuelle de l’Europe , et 
il en paraîtra certainement d’autres encore ; 
ces ouvrages ne sont pas tous .écrits avec 
impartialité ,* la divergence des opinions, les 
intérêts divers ont divisés ces écrivains en 
plusieurs cathégories , sans qUe pour cela 
ni les uns, ni les autres aient pu nous pré- 
senter un tableau fiidèle de la politique 
actuelle. Nous n’entreprendons pas en mar- 
chant sur leurs traces , et avec beaucoup 
moins de talens sans doute, de discuter les 
intérêts des diverses Puissances engagées en ce 
moment dans une lutte » diplomatique d’a 
bord chaque Cabinet a son secret , et né- 
cessairement nous devons aussi bien que 
ceux qui ont écrit avant nous être absolu- 
ment étrangers à ce qui se traite dans les 
Cabinets des Souverains ; mais puisque dans 
plusieurs de ces ouvrages on a parlé du 
Piémont , et qu’on a voulu lui créer des in- 
térêts politiques qu’il n’a pas, nous ne pou- 
vons terminer ce petit écrit sans repousser 
des assertions hazardées , ou temérain^s qui 
laissent percer leur origine , c’est - à ^*dire 
qu’ils sont l’ouvrage de ces mêmes sectaires 
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nous n’avons cessé d’accuser et de 
poursuivre dans cet écrit. 

Certainement nos unionistes , et nos car-? 

% 

bonari aussi voulaient faire jouer ;un rôle 
politique au Piémont , tquand ils ont rêvé 
de réunir la. Lombardie , et toute l’Italie 
Septentrionale en un seul , et même état, 
Ce rôle politique, enfant -avorté de l’imagi- 
nation malade de nos prétendus ^régénéra- 
teurs , eut été un rôle excessivement tragi- 
que, car on ne conçoit pas qu’ils aient eu, 
la témérité de vouloir lutter avec la maison 
de Lorraine, ou la bonhomie de penser que 
le.Cabinet .de Vienne se laisserait tranquil- 
lement dépouiller < de la belle , et fertile 
Lombardie. Ils se sont plaints de la domi- 
nation Autrichienne en Italie , et ils ont 
augmenté son influence par les révolutions 
qu’ils ont faites pour faire régner, leurs ma- 
ximes , et détruire Les trônes légitimes., ils 
en ont compromis l’indépandance , et sans 
la magnanime , et * généreuse assurance don- 
née par le gouvernement Autrichien on au- 
rait pu s’allarmer de voir les armées de l’Em- 
-pereur occuper toute l 1 Italie : ils ont étés 
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aveugles, et incrédules lorsque poussant les 
peuples à la révolte ils ont méprisé les aver- 
tisse mens de l’autorité paternelle qui les gôu- 

* ^ vernaient à Naples , et à Turin : comment 
* n'ont- ils • pas vu que la conséquence ’ pre- 
mière de leurs insurrections devait être ce 
qu’elle a étée * l’intervention étrangère. Le 
Cabinet Autrichien était trop? sage' et trop 
éclairé pour laisser établir à sa porte , et 
d’une manière stable les pernicieuses maxi- 
mes • qui dominent en Espagne sous une 
forme de gouvernement qui ne peut côn^ 
venir k l’Italie. Ce gouvernement jaloux du 
bonheur de ses sujets, veillant, aû présent, 
songeant à l’avenir, et poussé par l'exemple 
du passé , ce • gouvernement disons nous, a 
du prendre ses mesures ,“ et faire ce qu’il 
a fait ; quand un animal attaqué d'hydro- 
phobie occupe la porte d’une maison, si le 
prop^éta ire enfermé ■' peut sortir sans 
compromettre son existence, c'est au - voisin 
qui peut librement prendre toutes ses me- 
sures à délivrer la société du danger qui la 
menace et c’est ce qu’a- fait la Cour: de 

* Vienne: au reste cette comparaison est d’au- 
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tant plus juste que la rage . révolutionnaire 
s’inocule comme la rage cannine > . , Celui 
qui en est atteint a au plus haut degré la 
manie du prosélytisme, et si on ne le sé- 
questre de la société lorsqu’il est incurable, 
il gâte tout ce qu’il, peut approcher; ,1a 
perfidie de ce venin est incalculable en ce 
. qu’il s’introduit par gouttes imperceptibles , 
et que le- mal fait: souvent des progrès ra^ 
pides meme contre la volonté du malade. 

1 L’Autriche d’ailleurs n’a pas agi par la 
seule impulsion un congrès de Souverains 
était réuni à Layback où y resserait les 
Mens de cette Sainte Alliance conclus à Aix 
•la* Chapelle contre laquelle les révolution- 
naires de toutes les nations ont écrit avec 
“tant de fureur, parce qu’elle dérange leurs 
vues , et ruine leurs projets. C’était donc 
d’un commun accord que les grandes Puis- 
sances prévenaient l’Italie des malheurs 
qu’ont attirait sur elle ; et si les armées de 
l’Autriche ont étées chargées de l’exécution 
des mesures arrêtées à Layback par les 
hauts , et Puissans alliés, c’est que réunies 
et plus à portée elles pouvaient immédiate- 
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meut se mettre en campagne , et entrer en 
Piémont et dans Naples sans donner le tems 
aux révoltés de combiner leurs moyens pour 
compromettre plus de monde encore ; si 
les armées de l’Autriche vinrent seules ter- 
miner la révolte en Italie , on ne peut ou- 
blier que les proclamations , et les manife- 
stes qui ont précédé, et. accompagnée eejs 
mouvements militaires étaient ;« aussi signés 
par l’Empreur de Russie , et le Roi . de 
Prusse ; les instructions données : par la 
France à M. r de Blacas son Ambassadeur à 
Rome , et le silencé de l’Angleterre sont 
une preuve incontestable que ces deux Puis- 
sances approuvaient d’un commun accord ces 
démarches ; en voilà assez pour réfuter ce 
qu’ont voulu dire les écrivains révolutionnai- 
res qu’elles étaient le résultat de l’ambition 
d’un* seul. * 

L’Italie n’opposa pas de résistance f parce 
que les révolutionnaires n’étaient pas la na- 
tion; la saine partie du peuple, les Grands, 
le Clergé, ont considéré les Autrichiens 
comme des libérateurs , et non comme des 
ennemis ; tout le monde sait ce qu’il s’est 
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passé dans le Royaume de Naples , mais 
personne ne sait i encore 1 ce que sont deve- 
nus les Brutiens , les modernes Spartiates * 
et leur Lèonidas:; dans i leur ardeur guerrière, 
bouillants de désordre qu’ils affectaient de 
prendre pour du courage ^ ils n’oublièrent 
quune chose, ce fut de désigner l'emplace- 
ment de leurs Thérmopyles : plus de cent . 
vingt mille Napolitains n’opposèrent aucune 
résistance à l’armée Autrichienne que com- 
mandait le Baron de F ri mont; Gaëta ouvre 
ses portes ; et malgré le célèbre ils rien 
sortiront pas Al ’ un général député pronnoncé 
avec 1 etri phase à la tribune Française , l’ar- 
mée Autrichien me en démentant le faux 
prophète Foÿ , entre en triomphe dans Na- 
ples^ et sans opposition; ;,tout se soumit à 
son approche pourquoi donc ce phénomène 
dans les annales des peuples? Nous en avons 
déjà dix fois donné la raison , c’est que ni 
l’armée , ni le peuple ne voulaient la ré- 
volution, et en refusant d’obéir à leurs 
chefs , ils prouvaient qu’ils ne voulaient pas 
se battre pour une cause qui n’était pas . la 
leur , mais bien le domaine exclusif de quel- 
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ques énergurtiènes qui entendaient Fexploi* 
ter à- leur profil p et au détriment de tous. 
• v Nous avons déjàndit) qu’en nPiéraoint la 
Junte rébelle de Turin eut toutes les peines 
du monde à rassembler environ 3ooo sol- 
dats pour lesquels il fallut faire des géné- 
raux en les prenant parmi des Colonels in- 
fidèles à leur serment. La bravoure des 
Piémontais ne peut être révoquée en doute, 
mais comment ces soldats égarés pouvaient- 
ils se battre pour un être de raison , pour 
une cause qu’ils ne comprenaient pas ? D’ail- 
leurs un bien plus grand nombre de leurs com- 
patriotes , de leurs frères, fidèles h Dieu, 
fidèles au Roi suivaient le sentier de Thon- 

v j 

neur; guidés par ce brave Comte De la 
Tour les Autrichiens ne se présentaient donc 
. ’que comme les auxiliaires de l’armée Royale, 

. les alliés de notre Roi et : les> libérateurs 


dé ribtte pays. «-i.ü j •>!> ■ 

- C’est j encore par la suite de cette même 
tactique révolutionnaire que lesjécrivains du 
parti se sont efforcé^ de soulever :l’opinion 
de l’ Italie contre les Au triohietis; Non d’Au- 
triche n’a pas voulu augmenter sou territoire 
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en dictant ses lois à l’Italie ;,î non r ie con* 
grès Auguste de Layback « n’a pas voulu ef- 
facer l’Italie du rang des nations , la Sainte 
Alliance a fait ce qu’elle; s’était impose, elle a 
voulu accomplir les promesses qu’elle avait 
faites à l’Europe après avoir rétabli l’ordre, 
et la légitimité dans les diflerens états, elle 
a voulu 4 exterminer en . Italie, l’hydre des 

révolutions , et elle a chargé l’un de ses 

. » « 

principaux membres d’accomplir sa résolu* 
tion. i Voilà les faits dans toute leur clarté , 
tout pe qu on a dit au delà .ne sont que 
des divagations qui ont pour causes les in - 
térêts révolutionnaires, et pour effet la pro- 
pagation de leur sistème.* . « 

On se défie d’une puissance colossale qui 
ne régularise le monde qu’eù abattant de- 
vant elle les trônes , et les états : on se 
met à couvert derrière sa Supériorité, quand 
maîtresse de tout , elle rend tout , quand 
elle ne veut garder de ses conquêtes que 
la reconnaissance des peuples , et la bien- 
veillance du ‘genre humain. j 

La France avait envahi l’Europe en di- 
sant malheur aux vaincus , elle plaça son 
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épée dans la balance , .et détruisit le boit* 
heur des peuples , elle renversa le trônes , 
et le chef ambitieux d’une famille parvenue 
osa faire entendre ces mots : dans dix ans 
d’ici ma dinastie sera la plus ancienne de 
V Europe. Mais il n’en est pas ainsi >de la 
manière d’agir , et -de la politique des ma- 
gnanimes Emperèurs qui >ont pris sous leur 
protection la tranquilité de l’Europe; la for- 
ce n’oppresse qu’un moment quand elle est 
illégitime ; le bruit Ses conquêtes ’ passe 
comme celui du tonnerre qui suit la fou- 
dre^ mais la terre garde long*tems l’impres- 
sion de la générosité , et le souvenir de la 
vertu. Habitans de l’Europe, étudiez l’hi- 
stoire moderne ÿi et comparez. • 

-L’Italie fut le berceau de la civilisation ; > 
placée dans la plus belle région de l’Euro- 
pe, elle devint la maîtresse du monde y et 
elle renferme aujourd’hui la capitale de la 
<chrétienneté. Rome qui • donna ? ses lois à 
la moitié de l’Dnivers fut tout d’un coup 
effacée du rang des États , lorsqu’elle me 
présentait plus que le spectacle paisible d’une 
puissance , qui ne veut régner au delà de 
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«es frontières que par la religion ,• et les 
arts , dont elle est le centre naturel , par 
la censure pacifique qu’elle exerce sur les 
vices , et par son beau rôle de médiatrice 
entre le ciel, et la terre que lui donne la 
religion. 1 • V' * • ■ • *. 

Pie vi,* un des Pontifes les plus vénéra- 
bles qui ait occupé le siège de Saint Pierre, 
régnait à cette époque ; il avait tenté * par 
sa modération , et ses sacrifices de conjurer 
l’orage révolutionnaire: on l’avait vu, à l’ap- 
proche . de l’armée Française acheter une 
paix de circonstance au prix de l’or du Va- 
tican , des chefs d’œuvre de • l’art r et de la 
cession d’une partie de son territoire. Sa 
Sainteté espérait que grâce ce à traité son 
trône de bienfaisance échapperait à la chute 
de tous ceux de l’Europe que le génie des 
révolutions voulait renverser: il se trompait: 

* une insurrection populaire qu’il n’était en 
sa puissance ni de prévoir , ni de prévenir 
détermina son détrônement ; -pendant que < 
sa capitale était saccagée avec le calme le 
plus méthodique on l’arracha pour ainsi dire 
des Autels qu’il tenait embrassés pour le 
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conduire à Florence sous une escorte de 
hussards : l’impiété y et les sectaires dont 
nous avons parlé le traînèrent ensuite à tra- 
vers les Alpes comme un prisonnier de 
guerre qu’on va juger , et le font expirer k 
Valence sans que Fépouvantable destinée de 
cet Auguste octogénaire chef d’un culte re- 
ligieux professé par cent cinquante et plus 
millions d’hommes ait arraché une larme à 
ses barbares oppresseurs, sans qu’une ligne 
d’oraison funèbre ait attesté les regrets et 
la douleur d’un grand peuple qui aurait k 
peine réparé les crimes de son gouverne- 
ment sanguinaire et l’épouvantable scandale 
qu’il donnait à la Ghréticnneté par les hon- 
neurs de l’apothéose. Voila les résultats des 
efforts de la philosophie, et aujourd’hui que 
le désordre a cessé , que le calme est ré- 
tabli ces impies ne rougissent pas , foudro- 
yés du haut de la chaire de Saint Pierre, 
de relever leurs têtes hideuses , et de faire 
entendre leurs : clameurs sacrilèges contre la 
nation généreuse qui consacre ses moyens 
puissans au maintien de la paix, et au bon- 
heur de l’Italie. 
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tJn bouleversement a lieu à l’Orient; desi 
mesureront étées prises: aussitôt les pres- 
ses vendues au parti révolutionnaire étouffé 
ont gémi de toute part pour prêcher à la 
'guerre ! Que trouve- t'-on d’étrange dans la 
conduite du . Général Yermoloff si du haut 
du Tifflis observe un pays ravagé par la 
guerre civile y et l’anarchie ? Quelle consé- 
quence veut- on * tirer du mouvement de$ 
troupes- Russes vers les bords du Prulh? Si 
nous voulons , étudier un instant les mistè- 

res de la société des J Hctairistes nous - ne 

« * \ 

balancerons pas à croire que çes mesures 
ont étées dictées par cette meme sage pré- 
voyance * qui décida tout récemment encore 
la France à réunir un corps nombreux aux 
pieds des Pyrennées ; en effet la peste qui 
est aux portes de l’Empire Moscovite n’est 
pas moins dangereuse que la fièvre jaune. 
Ce cri d’alarme , lancé par les confrères de 
la société Grecque, doit seul suffire à nous 
prouver que ce mouvement qui vient d’avoÿ 
lieu en Orient n’est qu’un nouvel essai du 
monstre que nous nous éfforçons de combattre. 
Au reste la distance qui sépare nos contrées 
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de ces -'lieux désoles , 'et le but que nous 
nous sommes proposé nous empêche t de por- 
ter un jugement que les seuls événement 
ultérieurs , pourront rendre légitime. 

Chapitre neuvième 

«•s. 

« ' . * . * • 

/ 

On a beaucoup parlé de l’équilibre de 
l’Europe , et c’est rétablissement de cet é- 
quilibre qui sert de base en ce moment 
aux virulentes déclamations des révolution- 
naires : ils disent qu’il est détruit depuis le 
■ traité de Paris , et c’est tout simple , il 
faut blâmer un traité qui a rétabli le si- 
stème de la légitimité sur des bases solides, 
un traité qui a été le type immuable de 
cette Sainte Alliance contre la quelle ils son- 
nent le tocsin de la sédition. 

L’équilibre existe en grand dans la na- 
ture , il résulte ' de ce magnifique sistème 
d’action , et de réaction entre le soleil , et 
les corps célestes qui gravitent vers son 

centre: ce sont les lois éternelles et inva- 

» ✓ 

riabîes de ce balancement de force qui con- 
stituent Famé , et la vie de l’Univers. 

* 
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L’équilibre du monde politique n’admct 
pas des lois aussi constantes à raison de la 
mobilité des causes qui le déterminent , 
mais il existe soit tacitement , soit ouverte - 
-ment, sans cela toutes les grandes divisions 
du globe seraient tour à tour la pr#ie de 
la première puissance ambitieuse qui se 
présenterait pour, l'envahir. Dans ’l’origine 
cette Grèce dont on parle tant aujourd’hui, 
était le Chef lieu d'un gouvernement fédé- 
ratif qui balança long-tems la rivalité d’A- 
thènes , ! et de Lacédémone ; -il sauva les 
petits états du danger-, d’étre voisins des 
grandes Républiques qui avaient aussi leur 
ambition envahissante , et si la Diplomatie 
de Philippe n’eut pas ruiné son sistème , 
si sa force n'eut pas étée annihilée par les 
victoires d’Alexandre, nul doute que le Pé- 
loponnèse n’eut encore long-tems servi de 
barrière aux conquérans de l'feurope, et de 
l’Asie. Ce fut envain que la ligue Athécnne 
se forma ; les héros des Thermopyles de 
Platée, et de Marathon n’existaient plus que 
dans les tombeaux de l’histoire. Rome vint , 
vit, et vainquit: elle subjugua sans péril 

8 


/ 


\ 

< 


i«4 

sur la surface du monde connu tout ce qui 
lui parut convenable d’être subjugué. 

Depuis l’invasion des barbares qui anéan- 
tirent l’Empire Romain jusqu’au seizième 
siècle, il n’-y-eut point d’équilibre, poli ti- 
que en Europe. Ce qui a sauvé l’indépen- 
dance des étals secondaires , et ce qui le* 
sauvera toujours c’est que la domination 
n’y a jamais étée une , comme à l’époque 
de la domination romaine , et qu’étant ainsi 
morcelée , elle a perdu nécessairement cet 
.esprit d’unité, ce centre d’action qui fesaient 
sa principale, force. - • . 

L’Empire Ottoman put menacer de dé- 
truire çet équilibre marchant au pouvoir 
sous l’égide du prosélytisme, et d’une re- 
ligion conquérante par essence , mais les 
Bajazet, les Selim , les Soleyman, les Maho- 
met Second n’eurent point de successeurs , 
et Constantinople d’ailleurs isolée > et à une 
extrémité de l’Europe peut s’y agiter sans 
que son mouvement se communique à son 
, centre , et encore moins aux points éloignés 
de sa circonférence à moins d’une guerre 
de religion quji attirerait .sur .nos plages for- 
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lunées , et les hordes sauvages de l’Afrique 
et les barbares cohortes de l’Asie. 

N’arrëtons nos regards que sur l’Europe 
dès derniers âges, sur l’Europe aggrandie 
par la découverte du nouveau monde , et 
régénérée par celle de l'imprimerie , de la 
Boussole , et de toutes les sciences qui font 
sa gloire. Lorsque Charles quint vainquit 
François premier à Pavie , l’Allemagne de- 
vint la Puissance dominante , elle pouvait 
menacer en effet les libertés et l’indépen- 
dance des autres nations. Mais Philippe II 
en héritant de cette immense Puissance vit 
son invincible Armada s’anéantir sur les 
côtes d’Apgleterre. Ce Sceptre dominateur 
s’égara quelques fois il est vrai , en passant 
des mains des puissances du premier ordre 
dans celles des pouvoirs secondaires; C’est 
ainsi que la Suède enfouie dans les glaces du 
Nord acquit une grande prépondérance par 
les talens supérieurs , et les victoires de 
Gustave Adolphe ; la Prusse était impercepti- 
ble, il-y-a cent ans, Frédéric le grand paraît, 
et dans la guerre des sept ans, il combat, 
et détruit une coalition de Rois qui voulait 
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Je rayer du tableau des Monarques , il donna 
une telle force, une telle, extension à ses 
États , qu’on voit son successeur en 1806 
se présenter seul dans la lice , et à la tête 
d’une armée nombreuse , et disciplinée pour 
combattre le vainqueur d’Austerlitz ; et au- 
jourd'hui cette Prusse , n’est-elle pas Tun 
des membres les plus influants . de cette 
Sainte Alliance , l’antidote de l’hydre ré- 
volutionnaire Européenne , n’est- elle pas 
aussi l’une des puissances arbitres des de- 
stinées de l’Europe ? 

Cette Russie que l’adepte Mirabeau a osé 
comparer au fruit précoce^ d’une serre 
çJiaude couverte de neige qui ne parvien- 
dra jamais à sa maturité ; cette Russie, 
création toute moderne de Pierre le Grand 
qui aurait pu penser qu’un jour elle ferait 
exclusivement le commerce de Pékin , en- 
verrait ses flottes devant les Dardanelles a- 
près ayoir conquis la Crimée , fondé Séba- 
stopole , et créé Odessa ? Qui aurait cru il-y-a 
cinquante ans, que Suwaroff partirait d’Ar- 
kangel pour venir défendre l’Italie , et vain- 
cre les Français aux plaines de Novi, et sur 
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les rives de là Trcbbia ? ' qui aurait pit 
penser qu’arbitre en 1821 elle pourrait lut- 
ter seule contre la puissance Ottomane ÿ et 
remplacer par des bataillons Russes les sain- 1 
tes phalanges des Croisés de toute la Chré* 
tienneté ? 

L’Angleterre circonscrite dans une des 
îles septentrionales de l’Europe semblait de- 
stinée par la nature même de sa position 
à jouer un râle purement secondaire dans 
les grands intérêts de cette partie du globe , 
cependant maîtresse de toutes les mers de 
l’univers par la prépondérance d’une ma^ 
ri ne incalculable , commandant dans les deux 
mondes à quattre vingt dix millions de su- 
jets , elle a plus qu’aucune autre puissance 
contribué a la chute de ce pouvoir colos- 
sal qui consacrait la révolte en fesant triom- 
pher l’illégitimité. Dès qu’on peut avec des 
flottes bloquer un Empire , un Etat , Comme 
on bloque une citadelle avec une armée , 
on acquiert une influence _ incalculable sur , ' 
les destinées de ces mêmes états. La France 
sous le règne de Louis le Grand aspira 
aussi à être la puissance . prépondérante , ef 
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cette prétention qu’elle n’osa avouer sous 
un règne glorieux et au sein de la victoire , 
elle i’aiFéctée de nos jours sous la républi- 
que et ' elle a atteint cette prépondérance 
si fatale à notre patrie , si terrible pour le 
reste de l’Europe sous un conquérant am- 
bitieux qui, avec quelques souvenirs glorieux, 
ne lui légua que des désastres , pareeque 
hors du gouvernement légitime , on ne trou* 
<vera "jamais que désordres, et calamités. 
JVIais cette funeste prépondérance eut un ter- 
me, comme tout ce qui est contre l’ordre 
voulu par' la .nature. • ; 

Il est bien évident d’après ce tableau ra- 
pide , que depuis trois siècles , il-n’-y-a 
pas eu de puissance dominatrice en Europe, 
car ces influences éphémères , comme tout 
.ce qui est inconsistant , ne font que passer; 
il n’est pas dans l’ordre naturel d’attenter aux 
petites propriétés polir augmenter les gran- 
des , ce serait l’abus de la force contre le 
droit, et le droit finit toujours par triomr 
pber , il ne serait pas non plus raisonnable 
de mutiler la tète du coips politique pour 
donner au bras un peu plus de volume. 
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Le grand vice de tous le sistèmes sur l’équi 
libre de l’Europe, qui est en Ce moment le 
grand cheval de bataille des révolutionnaire» 
de tous le pays , vient de ce qu’on a pa» 
toujours cherché le bien réél des puissance» 
secondaires ; on oublie qu’il ne doit plu» 
y avoir des intérêts isolés dans les membre» 
de la grande Famille des Souverains , puis- 
qu’ils sont tous menacés par l’ennemi com* 
mun , par cet esprit novateur de philoso- 
phisme que nous nous sommes attachés à 
dépeindre comme le minotaure de Crète, 
dévorant tout ce qu’il approche Si le 
plus faible des Souverains n’a plus de 
poids dans la balance , alors l’équilibre est 
rompu. 

Cet équilibre existe aujourd’hui dans cette 
meme ! Sainte Alliance qui de Layback a 
foudroyé les novateurs Italiens comme pour 
servir d’exemple , . et d’avertissement à ces 
révolutionnaires que les distances, ou d’au- 
tres considérations ont empêché d’atteindre, 
s le sçavent bien , ils sont à découvert > 
une surveillance active les entoure , ils 
se meuvent mais envain , ils agissent , mai» 
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n inutilement , ne soyons donc plus étonnés 
s’ils changent de tactique > .$fcls déplacent 
leurs batteries ; ils crient à l'ambition, à l’in- 
tolérance , au dispotisme contre certains 
gouvernemens ; vanes clameurs, cris impuis- 
sans, vous 11e persuadez plus personne: l’Eu- 
rope Chrétienne , l’Europe fidèle , les peu- 
ples civilisés scavent ce que signifient vos 
cris : ce sont les honnêtes gens de tous les 
pays qui annihilent vos efforts , c’est l’Eu- 
rope entière qui vous arrête, et ses Monar- 
ques qui vous poursuivent en son nom afin 
de mettre les hommes vertueux , les cito- 
yens paisibles , à l’abri de vos pernicieux 
conseils et de vos dangereuses insinuations ; 
l’équilibre de l’Europe loin d’être rompu 
existe en effet, car tous les trônes sont oc- 
cupés par leur dinasties légitimes. Vous 
criez contre la formule par la grâce 
de Dieu , vous voulez rejetter le - droit 
divin ! cela n’est pas étonnant avec vo- 
tre code de l’homme -roi , mais ‘ apprenez 
donc une fois ; pour toutes que la Divinité 
peut tout, et que c’ est par une inéffable 

faveur de la Providence , et par la grâce 
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de Dieu en effet que ; yous ne dominer 
point. 

Nous aurions voulu, au lieu de présen- 
ter les délits , et les fautes de quelques 
uns de nos compatriotes , pouvoir, en péné- 
trant dans' le fond de leurs âmes, et en 
remuant les cordes sensibles de leur être, 
leur prouver que c’est un crime , et unê 
impiété que d’attenter à la sainteté de 
l’Autel , et à la Majesté du Trône : nous 
aurions voulu leur prouver que c’cst une 
infamie qui retombe sur eux , , et leur 
postérité que de troubler . le bonheur, et N ' <■ 
la paix dont jouit ■ notre pays , et qu’il 
appartient à l’Autorité Souveraine seule de 
prononcer sur les abus quand il-y-en a , et 
de faire les réformes qu’elle juge utiles 5 
mais nous eussions parlé à des cœurs en- 
durcis , ou à des hommes égarés , or nous 
n’écrivions pas pour les. premiers r , et en 
fournissant aux seconds les preuves qu*ils 
sont 'abusés , méprisés , et trompés par . 
les chefs de cette secte perverse , nous 
espérôns du moins que , - s’il leur restait 
quelques dontes , ils prendront la peine de 
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consulter les sources où nous avons . pui- 
sé nos citations , ils verront combien, nous 
en avons étés avares , par- cette seule 
raison qu’il répugne à tout honnête hom- 
me , /à tout ami de son Roi, et de son 
pays de répéter des atrocités, des maximes 
qu’on-a osé imprimer , et dont la desti- 
nation ; méritée devrait être brûlée par la 
main du bourreau. 

Et toi , o mon pays , terre fortunée , et 
chère à tout ce qui est digne d’être Pié- 
montais , . combien • tu a souffert depuis ce 
' moment où le descendant d’une race Augu- 
ste, laissa son gouvernement paternel aux. 
mains de ces novateurs qui sous prétexte 
de te délivrer d’un joug que tu ne sentais 
pas, ne t’apportaient que le désordre , et la 
mort. C’est alors qu’on t’eut .fait connaître 
ces monstrueux systèmes qui dévorent les 
ïïations , qui enlèvent leurs Rois à leurs 
peuples, les époux à leurs épouses, les en- 
fants b leurs pères , et tous le citoyens à 
lia vertu ; le fléau des impôts progressifs , 
la guerre , la ruine du trésor , les le 4 * 
yées en. masse , ce dévorantes conscriptions 
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qui enlèvent à l’agriculture les bras qui 
nous donnent la vie , voilà tous les tré- 
sors que t’apportaient , ô mon pays , le» 
révolutionnaires que tu a Vejetté de toà 
sein. 

On a , lancé au milieu de vous , compas 
triotes fidèles tous ces révolutionnaires pré- 
somptueux comme les Grecs du moyen âge 
lançaient le feu grégeois au milieu des flot- 
tes ennemies , l’incendie se propageait avec 
violence , il a fait des ravages sans doute, 
mais c’est perdre un tems précieux que de 
déclamer contre des incendiaires qui ne sont 
plus , vous l’emploierez mieux ce tems à 
reparer le mal qu’ils ont fait , heureux mille 
fois heureux d’avoir échappé à tout celui 
qu’ils voulaient faire ; plus prudents à l’a- 
venir , plus sages , plus éclairés par l’expé- 
rience du passé, vous n’aurez qu’a » travail- 
ler à la prospérité de la patrie en bénissant . 
la Providence de vous avoir rendue cette 
Dinastie chérie qui pendant tant de siècles 
fit le bonheur , et la gloire du Piémont ; 
reposez-vous sur Elle , ô mes compatriotes, 
rangez- vous sous son égide , et laissez -la 
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• diriger le vaisseau de l’État au inilieù dé 
l’Océan agité des passions. 

Et Vous, respectable Monarque, vertueuz 
CHARLES FELIX qui venez remplacer tou- 
tes les vertus sur le trône par ces mêmes 
vertus , apitnage héréditaire de Votre Au- 
guste Famille , Vous êtes convaincu que 
l’immense majorité de Vos sujets ne fut 
point coupable; lè crime de haute trahison 
et de lèze-Majesté est le triste partage d’un 
bien petit nombre , et la - Nation au sein 
des calamités fut fidèle à Dieu , à Vous , 
et à l’honneur. Puissiez- Vous , Monarque 
bien-aimé régner long-tems sur elle, et en 
comblant ainsi tous ses vœux, la Providence 
lui prouvera qu’il n’est de paix, de bon- 
heur, et de félicité pour un peuple qu’en vi- 
vant sous l’égide y et la protection pater- 
nelle de son Roi légitime , c’est ainsi que 
tout bon Piémontais dans l’élan de son pa- 
triotisme s’écriera avec nous en terminant 

i 
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cet écrit 

Vive le Roi , 

et son Auguste Famille. . v . 


V. Tosi Rev. Ârciv. 

i * 

V. Baretta à. A. L. L. Pracscs. 

Se ne permette la stampa : 
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B^ssoke per la gran Cancelleria. 
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